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DISCOURS 



SUR 

L’EXEMPLE QUE LES PASTEURS 

DOIVENT DONNER A LEURS PEUPLES. 

* 

Exemplum esto fidelium in verbo, in conyersatione , in 
charitate, in fide, in castitatc. 

Rendez - vous V exemple et le modèle des fidèles , dans les 
entretiens, dans la manière d'agir avec le prochain, dans 
la charité, dans la foi, dans la chasteté. l. Tim. 4. 

La puissance sacrée, mes Frères, qui nous élève 
au-dessus du reste des fidèles , n’est pas ime puis- 
sance de domination , mais une puissance de cha- 
rité. Nous ne sommes pas établis sur les peuples 
comme des maîtres impérieux qui ne cherchent 
qu’à leur faire sentir leur autorité, mais comme 
des guides charitables que l’Église a mis à leur 
tête pour les précéder et leur montrer les voies 
du salut : Neque ut dorninanles in devis, sed forma 
facti gregis ex animo. * C’est principalement en 
y marchant nous-;mêmes les premiers, et animant 



' Petr. 5. 3. 
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les fidèles par notre exemple, que nous remplis- i 
sons le titre auguste de chefs et de conducteurs 
du peuple saint. Jésus-Christ lui-même n’est pas 
descendu de sa gloire pour venir la retrouver 
parmi les hommes; il n’est venu que pour devenir 
notre exemple; et quel exemple, mes Parères! de 
peine, de travail, de mansuétude , de charité, d’hu- 
miliation , de souffrance : Exemplum dedi vobis;'^ 
il ne nous a laissés à sa place que pour conti- • “ 
nuer à l’être nous-mêmes du reste des fidèles : Ut 
quemadmodum ego feci vobis, ita et vos faciatis. 

L’exemple est donc le premier devoir de notre 
état : sans lui , ou toutes nos fonctions deviennent 
inutiles, ou elles sont une occasion de chute et 
de scandale aux peuples que le Seigneur nous a 
confiés dans sa colère. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

, Je dis premièrement que toutes les fonctions 
d’un pasteur et d’un prêtre peu édifiant devien- 
nent inutiles. Ce n’est pas que j’ignore, mes Frè- 
res, que la vertu des sacrements ne dépend pas de 
celle du ministr® ; je sais que les grâces dont ils* 
sont les canaux , découlent infailliblement et sans 
interruption du sang de Jésus-Chris*, et non du 
ministère de l’homme. Hélas! mes Frères, les bien- 

' Joèn. i3. i5. 
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faits inestimables de Dieu sur son Eglise seroient 
bien peu solides et peu certains, s'il les avoit fait dé- 
pendre de la fidélité de ses ministres, et si nos foi- 
blesses pouvoient en arrêter ou suspendre le cours. 

Mais je dis que la piété , les instructions, les 
prières d’un pasteur fidèle préparent les peuples 
à recevoir ces grâces de l’Église avec les disposi- 
tions auxquelles le fruit de ces grâces est attaché; 
au lieu qu’un pasteur qui n’édifie pas son peuple , 
dispense à la vérité les mêmes trésors et les mêmes 
grâces, mais elles tombent sur une terre en friche, 
sur des coeurs que ses exemples non -seulement 
ont mal préparés, mais ont fermés à toutes les in- 
fluences de la grâce : il sème, et il ne recueille point; 
il arrose, et il ne voit point d’accroissement, et le 
champ sacré qui lui est confié est toujours frappé 
de malédiction et de stérilité. Je dis que les pé- 
cheurs sortent des pieds de son tribunal aussi peu 
touchés de leurs égarements qu’il l’est lui -même 
de ses égarements propres : je 'dis qu’ils appro- 
chent de la table sainte avec la même irrévé- 
rence, les mêmes foiblesses, avec aussi peu de 
fruit qu’ils l’en voient tous les jours approcher 
lui-même : je dis que la parole de l’Évangile dans 
sa bouche, s’il fait tant que de l’annoncer, n’est 
plus qu’un airain sonnant, et que ses instructions 
ne s’auroient trouver que des auditeurs tout déter- 
minés à n’en faire aucun usage : je dis que, ^il va 
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consoler de pauvres affligés , il n’a plus le don 
d’essuyer des larmes que la religion seule adoucit , 
et dont la piété seule du cdnsolateur peut sus-' 
pendre le cours : s’il exhorte des mourants , hé- 
las! par sa seule présence il leur montre plutôt 
le monde que l’éternité ; l’amour de la vie présente 
bien plus que l’attente et le désir de cette vie qui 
ne doit plus finir : je dis enfin que tout son mi- 
nistère est un vide affreux, son Église un champ 
sec et stérile qui ne produit que des ronces; lui- 
tnême un sel affadi , incapable de préserver de la 
corruption, et inutile à tous les usages auxquels 
il étoit d’abord destiné. Quel malheur pour un 
peuple à qui Dieu dans sa colère a donné un tel 
pasteur! quel malheur encore plus grand, si ce 
peuple sent les autres calamités passagères dont 
Dieu l’afflige quelquefois, les grêles, les stérilités, 

' les dérangements des saisons ; et s’il ne sent pas le 
fléau le plus redoutable et le plus terrible dont 
Dieu puisse frappfer un peuple, qui est de le laisser 
conduire par un mauvais prêtre! 

Et ce qifil y a ici encore de plus triste, mes 
Frères , comme un pasteur de ce caractère n’aime 
ni l’étude, ni la prière, ni la retraite, il faut qu’il 
se répande sans cesse au dehors; et plus il se mon- 
tre à son peuple , plus il se rend inutile; plus il se 
montre, plus il manifeste ce qui peut anéantit le 
fruit*de ses fonctions. Car, mes Frères, que peut-il 
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revenir à son peuple de ses conversations et de sa 
•présence? que voient-ils en le voyant? ils ne voient 
rien qui les porte à Dieu, rien qui soutienne leur 
foi, rien qui leur rappelle les devoirs de la reli- 
gion , rien qui les détrompe des erreurs et des 
préjugés des passions répandus dans le monde, 
qui damnent la plupart des chrétiens; enfin la pré- 
. sence d’un pasteur qui leur tient la place de Jésus- 
Christ n’est pas pour eux un spectacle de reli- 
gion, c’est un spectacle ordinaire du siècle. 

Et voilà, mes Frères, le bien inestimable que 
fait dans une paroisse l’exemple et la présence 
seule d’un saint pasteur. Qu’il se montre seule- 
ment, sa vie, ses mœurs, deviennent une ins- 
truction continuelle pour son peuple : il ne se 
passe pas de jour où cet exemple vivant et res- 
* pectable n’arréle quelque pécheur sur le poin^ 
de se livrer au crime, n’inspire à quelque autre 
des désirs de conversion , ne fasse rougir en secret 
le libertin, et, s’il ne le corrige pas de ses vices, 
ne l’oblige du moins d’en cacher le scandale, ne 
soutienne lés âmes foibles et chancelantes, ne 
console et n’encourage la piété des justes, ne fasse 
enfin respecter la vertu à ceux mêmes qui vivent 

• dans le vice. Que de biens, mes Frères, ne pou- 
vons-nous pas faire quand nous sommes fidèles à 
notre vocation ! et quel compte terrible le souve- 

* rain pasteur ne nous deraandera-t-il pas, si nos 
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mœurs peu sacerdotales ont mis un obstacle aux 
fruits infinis qu’il altendoit de notre sacerdoce , 
et qu’un saint pasteur à notre place lui auroit 
offerts! Rappelons -nous souvent cette vérité si 
terrible et si bumiliaiite pour nous : Si un saint 
prêtre eût été à la t^fe du troupeau que je con- 
duis, et au milieu duquel mon ministère n’a opéré 
jusqu’ici aucun changement en mieux , aucun re- 
nouvellement de piété, que d’âmes n’auroit-il pas 
gagnées à Jésus-Christ ! que de crimes n’auroit-il 
pas prévenus! que de plaies invétérées n’auroit-il 
pas guéries ! que de consciences séduites et tran- 
quilles dans leurs erreurs n’auroit - il pas éclai- 
rées 1 que d’âmes sur le point de tomber n’auroit- 
il pas préservées! quelles glorieuses dépouilles 
sur le prince du siècle n’auroit-il pas présentées 
^au sortir de la vie devant le trône de l’Agneau! 
qu’il y auroit paru avec une sainte couûance, ac- 
compagné de toutes ces âmes qui lui auroient dû 
leur salut, et qu’il auroit rendues à Jésus-Christ, 
à qui elles appartenoient par tant de titres! C’est 
ainsi qu’un saint pasteur à notre place, à l’exem- 
ple du souverain pasteur, seroit monté dans le 
ciel, et auroit paru devant Dieu environné des 
dépouilles précieuses qu’il auroit remportées sur . 
toutes les puissances des ténèbres, menant avec 
lui en triomphe les âmes qu’il auroit délivrées de 
la captivité du péché : Exspolians principatus et 
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potestates, ascendens in cœlum captivapi duxit 
captivitalem. * 

Mais, hélas! comment y paroîtra un pasteur 
inutile, et dont les exemples, loin d’édifier son 
peuple , en ont augmenté , comme nous dirons 
bientôt, les déréglements? iComment paroîtra-t-il 
devant son juge, seul, humilié, confondu, revêtu 
d’un caractère saint, qui deviendra alors le titre 
le plus affreux de sa condamnation ? et s’il est suivi 
des âmes qui lui avoient été confiées, ce seront 
des âmes qu’il avoit négligées, affermies dans l’er- 
reur par ses exemples; des âmes qui demande- 
ront justice contre lui, et qui représenteront au 
tribunal redoutable que, si le Seigneur dans sa 
miséricorde leur eût envoyé un prêtre selon son 
cœur, un pasteur qui eût été en même temps leur 
guide et leur modèle , elles auroient fait pénitence, 
comme Tyr et Sidon, dans la cendre et dans le 
cilice. 

Ainsi, mes Frères, c’est déjà, comme vous ve- 
nez de le voir, un grand malheur qu’un pasteur 
dont les exemples n’édifient pas son peuple rende 
par-là toutes ses fonctions inutiles ; c’est yn grand 
malheur que , combattant par ses mœurs , comme 
dit saint Grégoire, les vérités qu’il annonce, il en 
énerve la force et la vertu dans l’esprit de ses peu- 
ples; et que la prédication de l’Évangile, le prin- 

' Colosi. J. i5. Ephes. 4- 8. 
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cipal rao^en établi de Dieu pour le salut des justes 
et la conversion des pécheurs, devienne inutile 
dans sa bouche à tous ceux qui l’écoutent ; c’est 
un grand malheur que tous les autres secours de 
la religion, dont il est le dispensateur, perdent 
entre ses mains tout ce qui auroit pu les rendre 
utiles et salutaires à im pauvre peuple. 

•t 

DEUXIÈME RÉFLEXION. 

M Aïs ce n’est là que le commencement des maux 
et des calamités de ce peuple infortuné : Initium 
dolorum hœc. ‘ Non-seulement les exemples de ce 
pasteur peu édifiant rendent à son peuple toutes 
ses fonctions inutiles , mais elles deviennent en- 
core un piège, et, comme parle un prophète, une 
occasion perpétuelle et comme inévitable de chute 
et de dérèglement à ce malheureux troupeau : 
Propheta laqueus ruinœ. “ Non -seulement c’est 
un ouvrier inutile dans le champ de Jésus-Christ; 
mais il le détruit, il le ravage, il en fait la de- 
meure des démons : c’est peu de n’étre d’aucun 
secours à son troupeau, il l’infecte, il y répand 
une odeur de mort, il l’empoisonne. Car, de bonne 
foi, mes Frères, quelle impression doit faire sur 
un peuple simple et grossier la vie peu édifiante 
d’un pasteur qu’il a sans cesse sous les yeux? eh! 

'Marc. i3. 8. — ’Osée, g. 8. 
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où voulez-vous que ce pauvre peuple, au fond des 
champs, découvre des traces d’une religion et des 
devoirs qu’elle impose, si le seul homme chargé 
par son état des intérêts de la vertu auprès de lui, 
chargé de l’inspirer, de l’annoncer, de la protéger, 
devient par ses mœurs un oljjet de séduction et un 
modèle de vice? L’ignorance et la corruption jus- 
tifient déjà assez aux peuples leurs propres dé- 
sordres; et un pasteur fidèle voit tous les jours 
ses soins, ses instructions, ses exemples échouer 
long -temps contre la force de ces malheureux 
préjugés : quel remède y peut-il rester, quand un 
pasteur infidèle les justifie par sa conduite? Les 
peuples attendoient de lui des exemples de pu- 
deur, de charité, de modestie, de tempérance; 
ils le regardoient comme un censeur pieux et sé- 
vère, incapable de souffrir au milieu d’eux des 
désordres publics opposés à ses vertus; Us compj 
toient les dérober à ses yeux , et se cacher de lui 
en s’y livrant, j>our ne pas réveiller son zèle. et 
s’exposer à sa juste indignation : quelle surprise 
agréable de le trouver, non-seulement spectateur 
tranquille, mais approbateur public , et complice, 
par ses mœurs, de leurs vices! quelles traces de 
religion et de piété peut-il rester alors au milieu 
de ce peuple? Le crime s’y montre sans ménage- 
ment : on se le permet sans scrupule : tous se 
persuadent qu’on peut sans danger suivre un guide 
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qui en sait plus qu’eux , et qui doit être plus ins- 
truit de ce que la religion défend ou ordonne : 
tous les remords de la conscience se calment, et 
cèdent à cette persuasion. Ce mauvais pasteur de- 
vient une apologie vivante et continuelle du vice : 
et si la corruption des hommes est telle, qu’un 
ministre fidèle qui la combat sans cesse au milieu 
de son peuple ne peut en arrêter le cours , quel 
débordement de crimes et de dépravation ne ré- 
pandra pas sur toute une paroisse l’exemple qu’un 
mauvais pasteur en donne! 

Hélas! mes Frères, si les peuples se scandali- 
sent souvent de nos actions les plus innocentes ; 
s’ils sont plus sévères, plus critiques, plus clair- 
voyants à notre égard qu’envers le reste des hom- 
mes; si nous sommes obligés souvent de nous 
abstenir des choses les plus permises et les plus 
indifférentes, de peur de blesser leur foiblesse; 
si tout ce qui n’est pas vertu en nous leur paroît 
un crime; si nous leur paroissons coupables dès 
que nous ne sommes pas des saints à leurs yeux ; 
si les repas innocents de Jésus-Christ le faisoient 
passer dans l’esprit des Juifs pour un homme 
adonné au vin et à la bonne chère ; si sa charité, 
qui conversoit avec les hommes chargés de crimes 
et de concussions, pour les rappeler à la péni- 
tence, lui faisoit donner par les Pharisiens le titre 
injuste d’ami des pécheurs et des publicains; si 
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l'innocence, si la piété elle -même n’est pas à 
couvert de la malignité des soupçons ; et si les peu- 
ples vont chercher jusque dans la conduite la 
plus sainte et la plus irrépréhensible des minis- 
tres, des motifs criminels d’avarice, d’orgueil, 
d’animosité, pour se justifier à eux-mêmes leurs 
propres crimes , de quel scandale ne seront-ils pas 
frappés par les familiarités suspectes, par les liai- 
sons publiques et criminelles, par la crapule et 
l’intempérance, par l’avarice sordide d’un mauvais 
pasteur! Si les soupçons injustes tout seuls qu’ils 
forment contre la vertu d’un bon prêtre les au- 
torisent dans le vice , et leur rendent toutes ses 
instructions inutiles, de quel poids sera cette pa- 
role sainte dans la bouche d’uu pasteur scanda- 
leux ? C’est peu qu’elle ne soit comptée pour rien, 
elle devient méprisable; elle perd non-seulement 
sa force, mais sa divine vérité; non-seulement 
elle ne touche pas les pécheurs, elle les révolte 
même contre son autorité, et fait des impies et 
des incrédules où elle auroit dû confirmer la foi 
et inspirer la piété. Un peuple grossier et cor- 
rompu regarde comme des fables des vérités et 
des maximes qu’un prêtre qui ne les pratique pas 
lui annonce : il se persuade que son pasteur les 
regarde de même , et que sa place seule, qui l’o- 
blige de les annoncer, est une fonction de pure 
bienséance , et une momerie établie pour trom- 

I 
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per les simples : il s’arrête aux moeurs et à la con- 
duite peu édifiante de son pasteur ; c’est là sa re- 
ligion et son Evangile ; cet article seul lui paroît 
sans réplique , et le décide : toutes ses exhorta- 
tions, après cela, ne lui paroissent plus que des 
clameurs de théâtre ; il tourne en risée et le mi- 
nistère et le ministre ; il en parle comme d’un vil 
acteur qui a tien joué son rôle; il s’affermit dans 
sa manière grossière et brutale de penser sur la 
religion. L’autel profané par un pasteur scanda- 
leux ne lui paroît pas plus sérieux et plus respec- 
table que la chaire déshonorée : toute la religion 
ne lui paroît plus qu’une invention humaine, éta- 
blie pour le profit de ceux qui en sont les minis- 
tres, et qui ne prennent de ses maximes que ce 
qui les accommode et leur attire de la considéra- 
tion et des honneurs. 

Ces blasphèmes vous font horreur, mes Frères; 
mais c’est nous seuls qui y donnons occasion , 
quand la sainteté de nos moeurs ne répond pas à 
celle de notre caractère. C’est par les scandales 
tout seuls que donnent les mauvais prêtres que 
la religion tombe, et que l’impiété se répand 
parmi les peuples : Per vos nomen Del blasphe- 
matur inter gentes '. Tous les impies , tous les pé- 
cheurs les plus dissolus et les plus endurcis ne 
nous donnent point d’autre garant de leur sûreté 

* Rom. i. ï,,. 
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dans cet état déplorable, et point d’autre apologie 
de leurs vices que les exemples d’un mauvais 
prêtre : c’est là, vous le savez, le grand refrain 
d’un monde impie et dépravé; et ce discours si 
universel, si déshonorant pour le ministère, si 
affligeant pour les ministres fidèles, doit nous 
faire sentir les suites immenses et affreuses de la 
vie peu édifiante d’un prêtre. Hélas ! peut-être U 
ne se commet aucun crime dans le monde qui ne 
soit né de cette source fatale : peut-être toutes 
ces âmes malheureuses qui nous ont précédés 
avec le signe de la foi, et qui dans le lieu des 
tourments sont séparées de Dieu pour toute une> 
éternité, ne doivent leur malheur qu’au dérégle- 
ment et aux exemples pernicieux des ministres 
avec qui elles ont vécu : peut-être, je le dis en 
gémissant, s’en trouve -t-il actuellement dans^ce 
lieu d’horreur qui ne doivent leur infortune éter- 
nelle qu’à nos exemples mêmes. Tous ces fléaux 
de dépravation et de crime qui inondent le peuple 
de Dieu, sont sortis, dit un prophète, du fond 
même du sanctuaire. Et il faut, mes Frères, que 
les miséricordes du Seigneur soient bien grandes 
et bien particulières sur une paroisse conduite par 
un pasteur scandaleux, il faut que la force de son 
bras s’y déploie bien visiblement, lorsqu’une 
âme seule peut s’y préserver de la contagion et 
de toutes les suites funestes inséparables de ses 
mauvais exemples. 
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Hélas! mes Frères, on se plaint quelquefois 
que ceux qui sont ici préposés à l’éducation des 
clercs et à l’examen de leur vocation usent de 
trop de sévérité dans l’examen de ceux qu’ils nous 
présentent pour être admis aux saints ordres. 
Mais, mes Frères, si vous pouviez comprendre 
les suites affreuses qu’ont parmi les peuples les 
exemples et les déréglements d’un mauvais prêtre; 
si le voile qui nous couvre ce qui se passe dans le 
secret des consciences pouvoit nous être ouvert; 
si ce mystère d’iniquité qui s’opère en secret pou- 
voit nous être ici-bas dévoilé, que de crimes, que 
de blasphèmes, que de dérisions sacrilèges de la 
religion ! que de pécheurs timides affermis dans 
le désordre ! que d’âmes nées avec des sentiments 
de vertu précipitées dans le vice ! que de justes 
mal affermis rentraînés dans leurs premiers éga- 
rements ! que de cœurs innocents empoisonnés 
dès les premières années de leur vie! que de 
doutes impies sur la sainteté de la doctrine de 
Jésus-Christ et sur les devoirs quelle nous im- 
pose! que de maximes affreuses d’impiété et de 
libertinage ! que dirai-je encore ? nous verrions 
tous ces monstres et tant d’autres que l’œil n’a 
pas vus , et que la langue auroit horreur de nom- 
mer, nous les verrions naître et se répandre pai^ 
tout de cette source fatale. Quelles précautions 
pourroient donc paroître excessives pour épargner 
de si grands malheurs à l’Église, et ne pas lui 
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donner des ministres que Dieu rejette^ et qui en 
sont toujours les infortunés auteurs? Hé quoi! 
mes Frères, des considérations frivoles et hu- 
maines pourroient l’emporter auprès de nous sur 
des intégpts si grands et si sérieux? une fausse pitié 
pourroit-elle prévaloir sur la perte inévitable de 
tant d’âmes que le choix d’un mauvais prêtre en- 
traîne toujours avec lui dans un malheur éternel ? 
et ne serions-nous pas dignes de tous les ana- 
thèmes du ciel , si la première source de tous ces 
scandales affligeants , et de tous ces maux de l’É- 
glise, ne se trouvoit que dans notre funeste con- 
descendance, et dans nos égards indignes pour 
des sollicitations de la chair et du sang? 

Non, mes Frères, telle est la destinée d’un 
prêtre, ou il faut qu’étant élevé de la terre par 
l’éminence de sa dignité, il attire tout après lui, 
comme Jésus-Christ, le véritable serpent d’airain; 
ou que, comme ce dragon de l’Apocalypse, il pré- 
cipite avec lui dans l’abîme toutes les étoiles qui 
lui sont attachées, c’est-à-dire, toutes les âmes qui 
lui ont été confiées. Il n’y a pas presque de mi- 
lieu, pour un pasteur surtout, : s’d n’édifie pas, il 
scandalise; s’il ne vivifie pas, il tue et donne la 
mort ; si ses mœurs ne sont pas un modèle, elles 
deviennent un écueil : s’il n’annonce pas la piété 
par toute sa conduite, il inspire, il autorise, il 
multiplie le vice. Cependant le ministère qui nous 
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charge du soin des âmes, et nous établit sur une 
portion du troupeau, n’effraie personne; on le 
souhaite, on le sollicite, on est bien aise quand 
on l’a obtenu ; on emploie souvent pour l’obtenir 
des moyens que les lois de l’Église condamnent , 
puisque toute recherche et tout désir même sont 
contraires à son esprit , et qu’elle les a toujours 
regardés comme une intrusion. Quiconque s’ap- 
pelle lui-même , est un intrus ; il n’est pas entré 
par la porte : il n’y a de véritablement appelés que 
ceux que l’Église appelle; et la plus sûre marque 
dé leur vocation, est une sainte frayeur de suc- 
comber sous le fardeau qu’elle leur impose. Hé- 
las ! mes Frères , nous ne regardons dans les places 
du ministère que des avantages terrestres et tem- 
porels; nous ne les souhaitons que comme des 
situations qui nous assurent enfin un état fixe et 
commode, et le terme d’un travail toujours sub- 
ordonné, et toujours incertain : nous ne faisons 
pas attention à quoi nous nous engageons, et 
quelles obligations nous contractons envers les 
peuples que l’Église confie à nos soins. Nous de- 
venons comme les dépositaires du salut de toutes 
ces âmes que Jésus-Christ met entre nos mains : 
si une seule vient à périr, il nous en demandera 
un compte rigoureux, et ce sera à nous à lui 
prouver qu’il n’a tenu ni à nos soins, ni à nos ins- 
tructions, ni à nos exemples, ni à nos prières, 
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que cette âme dont il nous avoit confié le dépôt 
n’ait pas péri : nous tenions sa place au milieu de 
ce troupeau; et pourrions- nous lui dire comme 
il le disoit à son Père, que de tous ceux qu’il 
nous aw>it confiés, il n’en est péril aucun par 
notre faute ? 

Souffrez donc, mes Frères, que je finisse en 
vous disant avec l’Apôtre : Cela étant ainsi, mes 
Frères, et vos exemples devant décider et du suc- 
cès de vos fonctions , et de tout le fruit de votre 
ministère , et du salut de vos peuples et du vôtre : 
Itaque, fralres mei dilecli, stabiles estote ef im- 
mobiles^; vous surtout, mes Frères, qui remplis- 
sez avec édification les devoirs de votre minis- 
tère, ne vous relâchez jamais de cette première 
ferveur : que les exemples de la négligence et de 
la conduite peu sacerdotale de quelques - uns de 
vos confrères n’ébranlent point la solidité de votre 
foi , et ne vous fassent rien rabattre du zèle et de 
l’exactitude de vos fonctions; que les abus auto- 
risés souvent par le plus grand nombre de mi- 
nistres ne prévalent jamais auprès de vous contre 
les règles saintes qui les condamnent ; que la tié- 
deur, la dissipation , la nonchalance, l’attachement 
aux biens périssables , qui semblent infecter pres- 
que partout le ministère, loin de vous faire ou- 
blier la sainteté de votre état, vous la rappellent 

' Cor. i5. 58. 

COWFÉBEWCES, TOM. II. '■S 
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sans cesse; cjue les abus dont vous êtes témoins 
vous rendent tes règles plus présentes , plus chè- 
res et plus respectables. Loin de regarder autour 
de vous, où vous ne voyez souvent dans vos côn- 
frères que des sujets de douleur ou de séduction, 
ne perdez jamais de vue ces premiers ministres 
qui vinrent nous annoncer Jésus-Christ, ces an- 
ciens et vénérables modèles, au zèle, au travail , 
et à la vertu desquels nous sommes encore si loin 
d’oser nous flatter d’atteindre : Itaque^fratres mei 
dilecti, stabiles estote et imtnobile^ abundantes 
in opéré Domini semper. Ne regardez jamais , dans 
quelque temps que ce soit, votre ministère comme 
le terme heureux de votre travail , et comme une 
place d’»n honorable repos : souvenez-vous que 
vous ne perdez pas un moment où vous n’eussiez 
pu gagner une âme à Jésus-Christ : ne vous con- 
tentez pas même de remplir ces fonctions publi- 
ques et ordinaires, après lesquelles un pasteur 
se croit quitte de tout le reste; tant que vous 
verrez dans votre peuple des pécheurs à ramener, 
des abus à corriger, des foibles à soutenir, ne 
croyez pas vos obligations acquittées : que le zèle 
et la charité vous imposent des soins que la Jet- 
» tre grossière de la loi ne semble pas exiger , mais 

que son esprit exige : ne mesurez pas votre sol- 
licitude pastorale sur les règles communes, mais 
sur les besoins des peuples qiii vous sont confiés r 
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Abundantes in opéré Domini semper. Que l’âge 
lui-même, que la longue durée dés fonctions où 
vous avez vieilli , ne vous paroisse pas une raison 
légitime de cesser le combat, et de goûter en- 
fin le repos que tant d’années de travail semblent 
vous accorder : renouvelez plutôt votre jeunesse 
comme celle de l’aigle; la charité donne les forces 
que la nature semble refuser; ces restes précieux 
de votre caducité sont honorables au ministère : 
soyez les Éléazars de la nouvelle loi; et que votre 
vieillesse elle-même .vous devienne un motif de 
ne vous rien permettre qui puisse paroître indé- 
cent à une longue vie consommée dans les fonc- 
tions, et devenir un exemple de négligence et de 
relâchement aux jeunes ministres qui, n’ayant pas 
été témoûis de votre fidélité passée, ne pren- 
droient pour modèle que votre relâchement pré- 
sent : A bandantes in opéré Domini semper. Ainsi, 
plus vous approchez du terme , plus votre zèle 
doit se ranimer : nous touchons vous et moi, mes 
Frères, au moment qui va consommer notre 
course; quel malheur si vous manquiez de forces 
et de courage sur le point d’arriver, et si vous 
alliez perdre par un repos prématuré le fruit 
d’une vie entière de travail et d’assiduité à^vos 
fonctions ! 



DISCOURS 

SUR 

LA MODESTIE DES CLERCS. 



Modestia vcstra nota sit omnibus hominibus. 

Que votre modestie frappe et édifie tous les hommes, 

Philip. 5. ' 

Pe NSEZ que le Seigneur, dont nous sommes les 
ministres, nous regarde, ntms observe, est sans 
cesse près de nous ; et comme nous sommes char- 
gés des intérêts de sa gloire , ses regards sont con- 
tinuellement sur nous , de peur que la plus légère 
indécence ne l’avilisse et ne la déshonore. 

Aussi, mes Frères, rien n’est plus recommandé, 
et dans les livres saints et dans les règles de l’É- 
glise, que la modestie des ministres consacrés au 
Seigneur. La même décence, la même circons- 
pection , la même majesté qui les accompagne à 
l’àutel doit les suivre partout; et comme ils 
sont partout les envoyés de Jésus-Christ , et que 
partout ils représentent sa personne , ils doivent 
partout s'outenir la dignité de ce caractère , dans 
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ja sagesse de leurs disœurs y dans la décence dci 
leurs vêtements , dans le sérieux de toutes leurs 
actions. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. ' 

Je dis dans la sagesse de leurs discours. Vous 
savez, mes Frères, ce qu’exige là-dessus l’Évan- 
gile , même ^des simples fidèles : Jésus-Christ leur 
déclare à tous qu’ils rendront un compte rigou- 
reux , non-seulement de ces paroles de licence , 
qui ne doivent pas même être nommées parmi 
eux, comme dit saint Paul; non-seulement de 
ces discours de bouffonnerie, qui, selon le même 
apôtre, ne conviennent pas à des saints; non- •' 
seulement de ces paroles de malignité , de haine , 
d’amertume , de médisance , qui éteignent en nous 
l’esprit de charité, et nous rendent homicides de 
nos frères; non-seulement de ces paroles de co- 
lère, de fureur, d’emportement, qui nous, pri- 
vent de cette douceur et de cette mansuétude à 
laquelle seule est promise la possession étemelle 
de la terre des vivants, mais encore d’une seule 
parole oiseuse : De quocumque verbo otioso. Ce 
n’est point ici. üne exhortation pour nous animer 
à sanctifier nos conversations; c’est une règle à 
Uinfraction de laquelle est attachée la menace qtii 
nous obligera un jour d’en rendre compte : ce 
n’est pas un conseil : Jésus-Christ ne dit pas à ce 



Digiiized by Google 




32 



D£ LA MODESTIE 



jeune homme qui n’avoit pas renoncé à tous sès . 
biens pour le suivre qu’il lui demanderoit un jour 
' compte de ce refus ; mais il le dit à tout fidèle qui 
perdra son temps à des paroles oiseuses et inutiles; 
une seule lui sera reprochée, et sera inscrite'dans 
ce compte redoutable que le souverain juge exi- 
gera de chacun de nous. Mais d’où vient une sér 
vérité si peu convenable en apparence à la foi- 
blesse de l’homme et aux liens les plus innocents 
de la société? Elle vient du fonds même de la vo- 
cation chrétienne; elle vient du premief prinfcipe, 
que tous les chtëtiens sont saints; que leur con- 
versation doit être dans le ciel ; que, soit que nous 
parlions ou que nous agissions, tout doit être au 
nom de Jésus-Christ et pour sa gloire ; que le temps 
de la vie présente n’esl qu’un moment rapide, des- 
tiné à nous assurer un poids immense et éternel 
de gloire ; et que nous ne pouvons sans prévari- 
cation en distraire un seul instant pour vaquei* à 
des actions ou à des discours qui ne se rapportent 
pas au salut. 

Or, mes Frères, si la règle qui seule peut ren- 
dre innocents les entretiens de simples fidèles est 
si sévère ; si l’Évangile exige tant de circonspec- 
tion, de réserve, de modestie dans leurs discours , 
jusqu’à 1^^ faire un reproche et une -transgres- 
sion d’une parole même oiseuse, que n’exigera- 
t-il pas des ministres de Jésus-Christ! 
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o»La bouche d’un prêtre, sanctifiée par les pa- 
roles redoutables qu’il pronoftce tous les jours à 
l’autel , consacrée par le corps et le sang de Jésus- 
Christ dont il vient de se nourrir, peut-elle s’ou- 
vrir,%u sortir de là, à des discours badins, insensés 
ou profanes 2 II vient de porter sa langue jusque 
dans le ciel , jusque dans le séin de Dieu , pour en 
faire descendre son Verbe fait homme sur l’autel ; 
et un moment après il ira la traîner dans la boue 
et dans l’ignomitiie par des paroles terrestres, 
vaines , indécentes] PosueriùU in cœlumps saum , ’’ 

et lingua eoruni lAinsivU in terra. ' Que devroit- 
ii sortir d’une bouche encore toute fumante, pour 
ainsi dire, du sang de Jésus-Christ; d’ime bouche 
qui descehd du ciel , et qui en a attiré sur la terre 
l’Agneau saint avec tous les milU4ms <l’esprits cé- 
lestes qui le suivent et qui l’adorent? que devroit-* 
il en sortir, que des paroles saintes, célestes; que 
le cantique des esprits qui sont sans cesse autour 
de l’Agneau ; que des paroles de louange , de bé- 
nédiction, d’actions de grâces? D’ailleurs, mes 
Frères, les lèvres du prêtre, vous le savez, sont 
les dépositaires de la science : la lui de Dieu est 
mise comme eu dépôt dans sa botiche, pour y être 
sans cesse annoncée aux peuples; et quaml l’Es- 
prit de Dieu nous appelle au Sïiint ministère, il 
nous dit, comme autrefois au Prophète: Voilà 

■ Ps. yi. 9. 
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que je viens de mettre mes paroles dans votre bou- 
che-, afin que vous^plantiez le ciel , et que vous 
fondiez la terre : Ecce posui verba mea in ore 
tuo, ut plantes .cœlos J et fundes terram, et dicas 
ad Sion : Populus meus es tu ; ‘ c’est-à-dire ^ afin 
que vous fassiez comme un nouveau ciel et une 
nouvelle terre du peuple qui vous est confié ; que 
vous l’accoutmniez à me regarder comme le seul 
Dieu qui mérite ses affections et ses hommages; 
qu’il apprenne à se regarder comme un .peuple 
saint qui m’est uniquement consacré ; que le ciel 
. et la terre qu’il *voit sont à la"Vétité les bienfaits 
de ma main libérale, mais qui ne méritent ni leur 
amour ni leurs hommages , et que je leur destine 
un ciel plus, brillant et plus durable, et une terre 
plus sainte et éternelle, où ils -iouiront avec mes 
'élus des délices que l’œil n’a jamais vues, qu’aucun 
mortel n’a jamais goûtées. Que s’ensuit-il de là, mes 
Frères ?que notre langue n’est plus à nous ; qu’elle 
* est consacrée à la loi de Dieu et à l’édification des 

peuples ; que les inutilités , les bouffonneries ,. les 
diseours peu décents peuvent être des amusements 
illicites dans la bouche des fidèles , mais qu’ils sont, 
comme dit un père, des blasphèmes et. des profa- 
nations dans la nôtre. Ce n’est pas que nous vou- 
lions ^ous interdire ici les délassements d’une 
♦ innocente société : mais ce que je veux dire, mes 

‘ Is. Si. i6. 
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Frères, c’est que nos entretiens doivent toujours 
être marqués d’un caractère par^ulier de piété, de 
gravité, de modestie; ce que je veux dire est qu’en 
conversant avec vos confrères, vous devez avec 
une sainte joie vous édifier et vous animer les uns 
les autres par des paroles de chatrté, de vérité , de 
bénédiction; ce que je veux dire est que vous de- 
vez bannir de vos entretiens la joie profane et im- 
modérée, les basses plaisanteries, l’indécence des 
discours des gens du monde, et ne pas croire, 
comme il arrive spuvent, que, parce que" Vous 
n’étes assemblés qu’avec vos confrères , et qu’il 
n’y a point de laïque présent qui puisse s’en 
scandaliser, il vous soit permis de vous livrer à 
des excès de discours et de joie que vous rougi-? 
riez de vous permettre devant le monde, comme 
si vous ne vous deviez rien à vous - mêmes et au 
caractère qui vous consacre; comme si Jésus- 
Christ , qui vous voit , étoit un spectateur moins 
à craindre et à respecter que les hommes; comme 
si vos discours devenoient plus innocents et plus 
dignes de la sainteté de votre caractère, parce 
qu’ils n’ont point d’autres témoins que ceux 
mêmes qu’ils déshonorent; comme enfin s’il vous 
étoit plus permis de tenir parmi vous et loin du 
monde des discours indécents que le monde lui- 
même, par respect pour votre caractère, n’oseroit 
se permettre devant vous : ce que je veux dire. 
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c’est qu’en vous accoutumant à ne point mesurer 
vos paroles en conversant avec vos confrères, vous 
portez la même indiscrétion et la même licence 
devant le monde ; on va même quelquefois jusqu’à 
se faire un honneur déplorable de cette ignomi- 
nie; on se croit d’un meilleur commerce en dé- 
posant cette réserve et cette sainte gravité que le 
monde lui-même attend de nous. Oui , mes Frères, 
on voit des prêtres plus mondains , 'plus libres, 
plus indiscrets dans leurs discours que les mon- 
" dains* eux-mêmes : rien de sérieux, rien de digne^ 
de leur état, rien d’édifiant ne sort jamais de leur 
bouche : le monde , la vanité, le déréglement peut- 
être qu’ils portent dans le cœur, s’exhale, pour 
ainsi dire , se manifeste par tous leurs entretiens. 
Sont-ce là, mes Frères, les wganes du Saint-Es- 
prit ? sont-ce là des bouches consacrées à Jésus- 
Christ , et destinées à porter son nom et sa loi 
devant les peuples ? sont-ce là ces voix qui crient 
dans le désert de ce monde? ces hérauts du ciel 
envoyés pour préparer les voies au Seigneur , et 
rendre droits les sentiers obliques des pécheurs? 
est-ce là ce sel de la terre répandu pour la puri- 
fier et la préserver de la corruption ? sont-ce les 
envoyés de Jésus-Christ dispersés dans le ifionde 
pour y porter la parole de réconciliation,' ou les 
envoyés de son ennemi , du prince de ce raoÉide, 
pour lui former des sectateurs et agrandir son 






Digiiized by Google 




DES CLERCS, 



malheureux empire? Quel crime, mes Frères, pour 
un prêtre, d» profaner sa langue, destinée à des 
ministères «i saints et si sublimes! quel crime de 
faire de Tinstrument vénérable du salut des fi- 
dèles l’occasion funeste de leur perte ou de leur 
scandale! quel crime de changer le glaive dp la 
parole que Dieu met dans la bouche de ses minis- 
tres, pour percer jusque dans le fond des âmes 
corromp4H , en faire sortir la pourriture et leur 
assurer la vie , de le changer, dis-je, en un glaive 
, meurtrier et vesimeux qui les infecte et leiu* donne 
la mort ! Et posuit os meum quasi gladium acu- 
tum. ‘ Hé quoi, mes Frères! et au sortir de ces en- 
tretiens bouffons, licencieux, un ministre ira mon- 
ter a l’autel, et y prononcer les paroles redoutables 
qu’il n’est pas permis aux anges mêmes 4e pro- 
noncer? et il monteta dans la tribune sainte an- 
noncer à son peuple la loi chaste du Seigneur^ et 
les vérités graves et tr||tes de l’Évangile? cette 
bouche mille fois profanée par l’indécence et la 
scurrilité des discours osera s’Ouvrir à des paroles 
de salut et de sainteté? Mais^ quelle gfâül^.àura- 
t-U à exercer un ministère si sérieux et si divin ? 
que pourra-t-il sortir d’une bouche aussi désho- 
noréli qui puisse édifier les fidèles? le langage de 
la piété est potUr elle 'un langage étranger: Hélas ! 
pe^-étre portera-t-il dans la -chaire' les indiscré- 
“ I». 49. ï. 
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tions de ses discours accoutumés ; peut-être dés- 
honorera-t-il la majesté de la parolesainte par des 
bouffonneries profanes; peut-être mêlera-t-il la 
bassesse, l’indécence, la mondanité de ses expres- 
sions ordinaires aux vérités sublimes qu’une bou- 
che seule purifiée comrpe celle d’Isaïe par le feu 
du Saint-Esprit est digne d’annoncer; et nous n’a- 
vons que trop souvent gémi de pareil scandale, 
qui plus d’une fois est venu jusqu’à 'nous; et il 
n’est arrivé que trop souvent que des pasteurs 
d’ime conversation basse, bouffonne, indécente, 
ont porté le même langage dans la chaire de la 
doctrine et de la vérité, et y ont paru plutôt 
cpmme des histrions et des bateleurs que comme 
des ministres respectables de l’Évangile : de sorte 
^ que la parole sainte, destinée à confondre les pé- 
cheurs, et à consoler et animer les justes, n’est 
plus dt^ns leur bouche qu’un scandale affligeant 
pour les ups , et une dérision de mépris et souvent 
d’impiété pour les autres. Rappelons-noPs sou- 
vent, mes Frères, les avis que l’Apôtre donnoit 
là-dessus aux premiers ministres de l’Évangile. 
Comme nos fonctions nous mêlent nécessairement 
avec les personnes du monde , qu’elles ne sortent 
jamais de nos entretiens sans en rapporter quel- 
que parole d’édification , sans un nouveau respect 
pour la religion et pour ses ministres, sans quel- 
*que nouveau désir d’une vie plus chrétienne : 
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qu’elles apprennent, en conversant avec nous, 
comment on peut sanctifier les liens de la société; 
qu’une sainte joie, qu’une circonspection de sa- 
gesse et de charité dans les discours , qu’une in- 
dulgence aimable pour les défauts du prochain , 
que les maximes saintes sur le bonheur des gens 
de bien , sur les malheurs des passions , sur le faux 
et le vide du monde, rendent les commerces plus 
doux, les entretiens plus aimables, les sociétés 
plus désirables que les. médisances, les libertés, 
'les indécences, les inutilités des entretiens ordi- 
•naires. Ne craignons pas, mes Frères, d’éloigner 
de nous les gens du monde en observant ces rè- 
gles ; ils les attendent de nous. Ils ne nous cher- 
cheront pas pour nous, mettre de part à leurs amu- 
sements, je l’avoue, et c’est une occasidnde chute 
et de scandale de moins pour nous : mais ils nous 
chercheront, quand ils voudront s’édifier; quand, 
lassés du monde et des passions , ils formeront la 
résolution de commencer uné vie plus régulière ; 
quand, accablés par des adversités , ils auront be- 
^ soin de consolation ; quand, frappés de la main de 
Dieu par des infirmités dangereuses , ils cherche- 
ront notre ministère pour apaiser sa colère , et 
expier les crimes qui la leur ont atth'ée : nous ne 
serons pas de leurs plaisirs;. mais nous leur de- 
viendrons plus utiles dans leurs besoins. Telle 
doit être la modestie des clercs dans leurs discours. 
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DEUXIÈME RÉFLEXION. 

Il seroit inutile d’ajouter qu’en vain ils édifie- 
roient les fidèles par leur langage , si la mondanité 
de leur extérieur devenoit pour les peuples un 
nouveau sujet de scandale. On regarde d’ordinàire 
les règles de l’Église , et les précautions des saints 
canons sur la modestie des vêtements ordonnée 
aux clercs, comme des minuties et des détails peu 
importants, plutôt que comme des devoirs sérieux 
et essentiels ; on Se fait une espèce de force d’es- 
prit de les mépriser; on renvoie aux scrupules et 
à la rigidité des séminaires la rigoureuse obser- 
vance de ces règles. Mais, mes Frères , les assem- 
blées respectables de tant de conciles qui nous 
les ont laissées ont -elles été capables de s’occu- 
per de minuties? l’Esprit de Dieu, cet Esprit de 
sagesse et de vérité qui présidoit à leurs délibé- 
rations « a-t-il pu, nous, laisser des règles inutiles 
qji’on puisse sans crime traiter avec indifférence 
et avec mépris? ces pasteurs vénérables qui les 
composoient., dépositaires de la foi et de la disci- 
pline de leur siècle, et dont l’Esprit-Saint s’est 
servi pour les transmettre jusqu’à nous; ces pas- 
teurs qui ont enrichi l’Église de leurs ouvrages , 
qui nous, ont laissé tant de précieux monuments 
de leur science et de leurs talents éminents, étoient- 
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ils donc des esprits simples et bornés, capables de 
s’attacher à des détails puérils , et de nous en faire 
des devoirs sérieux et des règles canoniques? Mais, 
mes Frères, Dieu lui-même, dans l’ancienne loi, 
n’a voit-il pas réglé la forme, la figure, et tout l’ap- 
pareil extérieur des vêtements’du pontife, des 
prêtres du commun et des lévites ? élX)it-il digne 
de la majesté suprême d’entrer dans ce détail ? que 
pouvoit importer à sa gloire une telle ou une 
autre forme de vêtement? le culte qu’on lui doit 
n’est-il pas trop élevé et trop sublime pour dé- 
pendre d’un objet aussi mince et aussi arbitraire? 
Cependant cet objet si mince faisoit un point es- 
sentiel de son culte; et un ministre qui auroit 
paru au pied de l’autel, ou en public, «sans être 
revêtu des ornements prescrits, auroit été regardé 
comme un profanateur, et peut-être lapidé comme 
im sacrilège. D’où vient cela, mes Frères? c’est 
que tout ce qui donne atteinte à la décence de ses 
ministres insidte le culte et la religion elle-même; 
c’est qu’un prêtre doit paroître partout ce qu’il 
^est, et qu’il ne peut, déposer l’extérieur du sacer- 
doce sans un mépris criminel, et sans en déposer 
l’esprit et la dignité ; c’ est que l’habit clérical ap- 
prend aux peuples à respecter le ministre, et au 
ministre à respecter son caractère; c’est qu’il est 
comme un moniteur toujours po-ésent qui le re- 
tient, et le feroit rougir de se permettre des indé- 
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cences peu convenables à la gravité que ses vête- 
ments annoncent ; c’est enfin que l’habit clérical 
est, pour ainsi dire, l’uniforme de la milice sainte, 
le signal sacr-é et commun qui nous unit et qui 
nous honore ; qu’en rougir et le déposer , c’est 
être un déserteur, un transfuge, et se déclarer in- 
digne de le porter. Hélas î mes Frères, tous les 
autres états se font un honneur de porter les mar- 
ques extérieures de leur profession les princes-, 
les grands, l’homnie de guerre, le magistrat, tous 
sont jaloux d’étaler aux yeux du public les mar- 
ques qui les distinguent des autres hommes. Les 
cénobites regardent comme un devoir essentiel 
de ne jamais dépouiller l’habit que leurs fonda- 
teurs leur ont prescrit; et ils s’en font une gloire: 
ils en respectent jusqu’aux plus légères ressem- 
blances; et celui d’entre eux qui se montreroit 
en public sous un vêtement étranger seroit re- 
g^dé comme un apostat, et puni comme l’op- 
probre de ses frères. Ce sont, à la vérité, ces pieux 
fon<lateurs,des hommes d’une piété rare, qui leur 
ont prescrit cette forme de vêtement; mais enfin 
ce sont des hommes particuliers, dont les lois 
ne semblent tenir leur force que de l’acceptation 
libre de ceux qui ont bien voulu s’y soumettre et 
en vouer l’observance. Et pour nous, mes Frères, 
c’est l’Église en corps qui nous impose la forme 
de l’habit clérical ; ce sont les règles et les canons 






Digitized by Cdbgle 




DES CLERCS. 



33 

de l’Église : ce ne sont pas ici des pratiques de 
piété particulières à une congrégation; ce sont 
des lois que l’Église impose à tous les clercs : quoi 
de plus sérieux et dont l’observance doive être 
plus religieuse et plus sévère? Cependant, mes 
Frères , tandis que toiis les autres états se font un 
honneur de porter les marques extérieures qui 
les distinguent des autres hommes; tandis qu’un 
pieux cénobite regarderoit comme un sacrilège et 
une apostasie de dépouiller le vêtement que sa 
règle lui prescrit, nous regardons comme un vain 
scrupule l’obligation qu’on veut nous imposer de 
ne pas dépouiller le vêtement clérical que toutes 
les lois anciennes et nouvelles de l’Église nous 
prescrivent : nous nous distinguons de tous les 
autres états par le mépris des marques extérieures 
qui annoncent le nôtre, le plus grand, le plus 
sublime, le plus honorable de tous. 

Il semble que l’honneur quô l’Église nous a 
fait de nous associer au nombre de- ses ministres 
nous est à charge; nous retranchons l’appareil le 
^)lus respectable ; et nous avons meilleure opinion 
de nous quand nous paroissons revêtus d’un ex- 
térieur qui nous attire moins le respect et la vé- 
nération de fidèles. Oui, mes Frères., on voit des 
prêtres ne conserver presque plus aucun vestige 
sur leur personne de l’habit ectlésiastique , ni 
dans la forme, ni dans la couleur; se montrer en 
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public, dans les compagnies et dans les villes, 
comme des séculiers, et en prendre avec l’habit 
toutes les manières : on les voit se glorifier de 
cette insulte publique qu’ils font à leur état et aux 
règles de l’Eglise, et regarder comme, des esprits 
simples et grossiers ceux qjjii n’osent imiter leur 
scandaleuse indécence : on en voit d’autres , les- 
quels, en conservant la forme de l’habit clérical, y 
ajoutent une affectation de luxe, de mondanité, 
de recherche , aussi opposée à la modestie sacer- 
dotale que l’extérieur tout séculier des premiers : 
enfin, il s’en trouve qui, donnant dans un excès 
opposé , déshonorent le sacerdoce par une mal- 
propreté , un extérieur si vil , si crasseux , si peu 
décent, qu’à peine les distingue-t-on de ces néces- 
siteux qui ne se montrent que pour solliciter les 
largesses de ceux qu’ils abordent. Nos campagnes 
ne voient que trop souvent de ces spectacles hon- 
teux à la dignité du caractère ; des prêtres qu’une 
avarice sordide, ou une bassesse d’éducatien, laisse 
couverts de haillons, exposant ainsi leur personne 
et leur dignité au mépris et à la risée publique. 
Les règles de l’Église, mes Frères, gardent un 
juste milieu : elles bannissent également et cette 
affectation mondaine, et cette sordidité mépri- 
sable; elles flous prescrivent une décence mo- 
> deste, une noble simplicité, une gravité respec- 
table, un extérieur, où rien ne se fasse remarquer. 
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où l’on oublie le vêtement pour ne s’occuper que 
de la personne , où rien ne frappe dans l’habille- 
ment que la sainteté de celui qui le porte. Ce 
qu’il y a ici d’incontestable, c’est qu’un prêtre 
qui dépouille sans scrupule l’extérieur de son 
état en a dépouillé,' depuis long- temps l’esprit 
intérieur et la piété; c’est que cette décence de 
vêtements ne l’embarrasse et ne lui est à charge 
que parce qu’elle lui seroit incommode, et dans 
les occupations peu ecclésiastiques où il vaque, 
et dans les sociétés qu’il fréquente; c’est que, 
vivant avec le monde et comme le monde, et 
voulant être de tous ses plaisirs, un extérieur 
grave et décent annonceroit trop qu’il n’est pas 
où il devroit être; c'est qu’un ministre qui ne 
veut se permettre que des occupations conformes 
à son état n’est jamais incommodé d’en porter 
les marques. Si nos mœurs , mes Frères , étoient 
aussi sérieuses et aussi sacerdotales qu’elles doi- 
vent l’être; si nos fonctions faisoient notre occu- 
pation de tous les jours; si le soin de nos peuples 
nous étoit cher, et qu’attendris sur leurs besoins, 
nous ne nous permissions qu’à regret de les 
perdre de vue; si, après leur avoir donné quel- 
ques moments rapides, nous n’allions pas cher- 
cher à nous délasser ailleurs de l’ennui de la ré- 
sidence; si nous aimions à vivre au milieu du 
troupeau que l’Eglise nous a confié, le garder, le 
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conduire, le soulager, le servir, l’habit et l’exté- 
rieur de pasteur ne nous seroient point à charge: 
n’en quittant jamais les fonctions, nous ne nous 
aviserions pas d’en déposer les marques. 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

Et c’est ici une dernière réflexion sur la mo- 
destie sacerdotale. Nos délassements mêmes doi- 
vent avoir je ne sais quoi de décent , de réservé , 
de sérieux, qui n’y donne aucune atteinte. Je sais 
que l’esprit et le corps ont besoin de relâche; 
mais ces moments que nous donnons à la nature 
ne deviennent utiles et permis que lorsqu’ils 
nous disposent à nos devoirs et nous en facilitent 
la jTfatique. Le repos n’est établi qu’afin de nous 
donner une nouvelle force pour continuer la car- 
rière : tous les délassements qui nous en éloignent, 
qui nous reculent, qui nous découragent, qui 
nous inspirent du dégoût pour nos fondions, l’É- 
glise’ nous les inlerilit çomme des indécences ou 
des crimes : la chasse , le jeu habituel , les sociétés ^ 
de la table, les compagnies, ou dangereuses ou 
suspectes, voilà ce que les règles de l’Église sur 
la modestie cléricale nous ont rigoureusement 
interdit; ce ne sont pas là des délassements accor- 
dés au travail, ce sont des occupations indécentes 
qui le déshonorent et le rendent inutile. Car, mes 
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Frères , outre l’immodestie inséparable d’une oc- 
cupation aussi indécente pour un prêtre que la 
chasse , est-ce là un exercice convenable à la dou- 
ceur et à la gravité de notre caractère ? un prêtre 
les armes à la main , ne respii*ant que le sang et 
le carnage , représente-t-il le divin pasteur occupé 
à conduire paisiblement son troupeau, cm le loup 
préparé à le dévorer et à le détruire ? Les armes 
de notre milice, dit saint Paul-, sont des armes 
spirituelles, destinées à combattre l’orgueil, l’a- 
varice , la volupté , et toute hauteur qui s’élève 
contre la science de Dieu : la foi est notre bou- 
clier; le zèle du salut des âmes, notre glaive: 
voilà les armes que l’Eglise nous met en main en 
nous associant au sacerdoce. Or, quelle indé- 
cence à un prêtre et à un pasteur de déposef ces 
armes saintes, et- de se revêtir des armes de la 
milice du siècle! 11 néglige, son troupeau; il ne 
daigne- pas d’aller au secoiirs.de celles de ses bre- 
bis qui périssent ; et il court comme un insensé 
après des animaux : il s’attache à une proie vile, 
et il méprise la proie sainte d’une âme qu’il pour- 
roit gagner à Jésus-'Christ et l’enlever à la puis- 
sance du démon. Mais, au sortir d’un exercice si 
tumultueux et sanguinaire, est-il plus en état de 
s’aller recueillir au pied des autels, d’aller im- 
moler la victime de paix et de propitiation , d’of- 
frir le .sang mystique de l’Agneau , et de lever au 
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ciel (les mains pures, des mains qu’il vient de 
souiller tant de fois d’un sang profane? Le recueil- 
lement, la 'gravité, le respect, la ferveur sainte, 
nécessaires aux fonctions, neisoiiffrenUils pas de 
la dissipation bruyante qui les a précédés ? ne 
porte-t-il pas jusqu’à l’autel saint, jusqu’au calme 
respectable du sanctuaire, cet air militaire et 
guerrier dont il vient de déposer les marques? 
Quelle vénération peuvent avoir les peuples pour 
un pasteur qu’on voit tenir en ses mains le signe 
et le gage de notre salut, le pain de vie, le sa- 
crement de la paix et de la réconciliation, des 
mystères que les anges ne regardent ^u’en trem- 
blant , et que la piété la plus recueillie ne sauroit 
toucher avec assez de révérence , après avoir vu , 
il n’y a qu’un moment , ce%. mains destinées à des 
usages si divins employées à manier des armes 
meurtrières , et dressées à porter la mort et la 
terreur à de vils animaux ? ' 

Ce que je viens de dire de la chasse, on doit 
le dire de même d’un jeu habituel. Un prêtre 
joueur de profession est une espece d’opprobre 
dans l’Eglise : il y perd un temps destiné au salut 
et à la sanctification de son peuple ; il y perd un 
argent saint qui n’est pas à lui, et qui appartient 
aux pauvres, dès qu’il ne lui est pas nécessaire; 
il y perd le goût de tout ce qu’il y a de saint et 
de sérieux dans son état; il y perd son âme par 
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les passions inséparables des événements du jeu; 
il y perd le respect et la confiance de ses peuples; 
il y perd le calme et la tranquillité de l’esprit : que 
dirai-je encore? Ct que n’y perd-il pas, puisqu’il 
y perd l’esprit de sa vocatidh , et tout le fruit de 
son ministère! Voilà des pertes qui ne peuvent 
plus se réparer, et mille fois plus importantes 
que celles de son argent. 

Pour vous, mes Frères, souffrez que je finisse 
cet entretien avec ces paroles de l’Apôtre; pour 
vous, dis-je, qui êtes notre gloire et notre con- 
solation , ce n’est pas ainsi que vous déshonorez 
votre ministère; ce n’est pas ainsi que vous tournez 
en scandale pour les peuples le caractère sacré 
que vous avez reçu de Jésus-Christ pour les sau- 
ver; ce ne sont pas Içs maximes saintes qu’il a 
gravées dans votre cœur, et dont vous avez été 
nourris dans des maisons de retraite : Vos autem 
non ita didicisHs Chrislum Continuez donc, 
mes Frères, à vous conduire devant vos peuples 
d’une manière digne de la sainteté et de la gravité 
de votre vocation : Videle itaque , fratres , quo- 
modo caute amhuletis, non quasi insipientes , sed 
ut sapientes... quoniam dies mali sunt^. La ré- 
serve, la circonspection dans toute votre conduite 
ne sauroient être excessives': tout ce qui peut 
vous être permis n’est pas toujours expédient : re- 

* Ephrs. 4. 10. — * Ibid. 5 . i 5 . 16. 
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gardez les peuples qui vous environnent comme 
autant de censeurs qui, les yeux toujours atta- 
chés sur vous, ne vous pardonnent rien, et sont 
bien plus portés k vous faire un crime de la 
plus légère dissipation qu’à l’excuser comme un 
délassement nécessaire. Nous sommes dans des 
temps où la foi presque éteinte parmi les fidèles, 
où les scandales que donnent si souvent au public 
Içs ministres infidèles, où la licence des mœurs 
publiques, ne nous laissent plus, pour éviter la 
malignité des soupçons et le mépris des peuples, 
qu’une vie sérieuse, sacerdotale; qu’une piété, 
une gravité , une modestie respectables, soutenues 
dans tout le détail de nos mœurs : Videte quo- 
modo coule ambulelis.., quoniam dies mali sunt. 
L’irréligion est montée à uo point que le monde 
est charmé de trouver un prêtre coupable : il 
semble que c’est un gain et une victoire pour lui 
quand il peut se persuader que nous foulons aux 
pieds les devoirs de notre état : Videte quomodo 
caute ambuletis... quoniam dies mali sunt : il ne 
voit pas que le dérèglement des ministres con- 
sacrés à la l'eligion, quand il est vr^i, est^l^ plus 
terrible fléau dont Dieu punisse les crimes des 
peuples : ce sont des ressources qu’il leur rend 
inutiles,; ce sont des voix qu’il rend muettes, et 
qui devroient crier pour les rappeler à la péni- 
tencq; ce sont des médiateurs devenus inutiles. 
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qui auroient pu les réconcilier avec Dieu, et 
apaiser sa justice, qu’ils irritent eifx- mêmes. 
N’augmentons pas, mes Frères, l’aveuglement du 
monde en le confirmant dans ses erreurs par nos 
exemples : Videie quomodo coule ambalelis... 
quoniam dies mali sunt : ne devenons pas des 
pierres d’achoppement à des peuples dont nous 
devons être les guides dans les voies du salut, et 
ne soyons pas la plaie la plus douloureuse qui 
afflige l’Église, nous qu’elle avoit honorés de son 
/ choix, de son autorité et de sa confiance, pour 
être les dispensateurs de ses trésors et les déposi- 
taires de ses secrets et de ses mystères. 
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DISCOURS 

V * 

SUR LA MANIÈRK 

DONT LE$ ECCLÉSIASTIQUES 

•* 

DOIVENT CONVERSER 



AVEC LES PERSONNES DU MONDE. 



ConTersatioDcm vcstram inter gcntes habentes bonain , ut 
in CO qnod detractant de vobis tainquam de nialcfactoribua, 
ex bonis operibus vos considérantes, gloriiicent Deum. 

Conduisez-vous parmi les gens du monde d’une manière 
digne de la sainteté de votre caractère, afin qu’au lieu qu’Us 
sont naturellement portés à mal parler de vous, les bonnes 
œuvres qu’ils vous verront faire les portent à rendre gloire 
à Dieu, et à respecter la religion dont nous sommes les 
ministres, i. Petr. 2. la. 

C’est sur cet avis de l’apôtre saint Pierre que je 
rae propose, mes Frères, de faire quelques ré- 
flexions , rien ne n?e paroissant tl’une phis grande 
conséquence pour la dignité de notre ministère, 
que la manière dont nous devons vivre et con- 
verser avec les personnes du monde. 
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Il est vrai , mes Frères , que notre état et nos 
fonctions nous font une nécessité inévitable de 
vivre au milieu du monde. C’étoit le privilège et 
la consolation de ces heureux solitaires que leur 
vocation et leur première institution consacroit 
à la retraite et à la pénitence , de vivre séparés 
entièrement de lui. Effrayés des iniquités et des 
contradictions de Cette cité perverse, ils cher- 
choient un asile dans la solitude des cloîtres ; et 
là, sous les lois d’une discipfine sévère, unique- 
ment occupés des miséricordes du Dieu qui les 
avoit séparés de la corruption générale, ils lui 
chantoient ensemble jour et nuit des cantiques 
d’actions de grâces, et intercédoient pourtour les 
enfants de l’Église, exposés aux périls et à la dé- 
pravation du siècle. 

Pour nous, mes Frères, destinés à être le sel 
de la terre, il faut que nous soyons, pour ainsi 
dire, mêlés avec elle ; que nous ne formions qu’tme 
masse et qu’un corps tle société avec ceux qui 
l’habitent; et qu’au lieu de chercher 'au loin im 
asile contre la contagion de leurs vices, nous leur 
en présentions sans cesse les remèdes. Cette si- 
tuation , qui devroit avoir de si grandes utilités 
pour le monde , ii’a souvent que des périls pour 
nous ; et étahUs poim nous opposer au torrent 
des désordres et des erreurs qui l’inondent , nous 
nous y laissons souvent entraîner nous -mêmes. 
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Pour éviter donc ce malheur auquel nous sommes 
tous les jours exposés, il n’y a qu’à établir les 
règles de prudence et de religion que nous de- 
' vons observer dans notre commerce avec les 
personnes du monde; règles dont l’observation 
peut seule en sanctifier les périls, et dont le mé- 
pris ne peut que les multiplier sans cesse. 

La première règle est le choix des personnes 
avec qui il nous est permis de lier quelque so- 
ciété; et par-là vous sentez d’abord que la société 
de la plus grande partie de ceux qui composent 
ce qu’on appelle le monde nous est interdite. Je 
ne parle pas seulement des commerces inutiles 
et fréquents avec un sexe dont la bienséance 
seule et les lois mêmes du monde doivent nous 
éloigner. Quand nous y porterions les intentions 
les pluç pures; quand nous pourrions nous ré- 
pondre que notre œil y sera toujours simple et 
sans tache; quand nous croirions n’avoir rien à 
nous reprocher jusqu’ici là-dessus devant Dieu , 
le frivole seul de ces sociétés assidues convient-il 
à la^ gravité d’un prêtre et au sérieux de notre 
ministère? De plus, le monde, qui vous voit dé- 
placés dans ces sociétés, jugera-t-il de vous par 
une innocence de cœur qu’il ne voit pas , ou par 
une conduite indécente qui le blesse? excusera- 
t-il une imprudence visible sur une vertu qui lui 
est inconnue, lui toujours enclin à mal penser de 



DE COrrVERSER, etc. 45 

nous , lui qui empoisonne nos démarches les plus 
innocentes, et qui nous fait souvent un crime de 
nos vertus mêmes? Or, un prêtre, un pasteur 
dont la réputation est si précieuse à l’Église, et 
doit être si chère à lui-même, puisque tout le fruit 
de son ministère en dépend, peut -il persévérer 
tranquillement dans un genre de vie qui la flétrit 
et la rend suspecte? doit -il être écouté quand, 
sur les murmures et les clameurs publiqués qui 
sont venues jusqu’à nous, et que nous lui repro- 
chons , il nous répond que ce sont des calomnies 
inventées par ses ennemis pour le perdre, et qu’il 
prend Dieu à témoin de son innocence? De son 
innocence , mes Frères ? mais quand il n’y auroit 
que de l’imprudence, peut -il être innocent? mais 
quand il n’auroit donné lieu qu’à dès soupçons , 
seroitril excusable de n’avoir pris aucune précau- 
tion pour lever le scandale? mais suffit- il à un 
prêtre d’être exempt de crime ? ne doit - il pas 
l’être de l’apparence et du soupçon? mais est -il 
innocent quand il sacrifie l’opinion publique si 
respectable pour un pasteur, et l’honneUr de l’É- 
glise. à des assiduités dont le frivole , l’indécence 
e£ l’inutilité font toujours le moindre crime? 

Mais faut-il, dira-t-on, sur des bruits ridicules, 
et au premier .mauvais discours ~d’un libertin, 
s’interdire des sociétés que la bienséance, ou des 
liens anciens de connoissance ou d’amitié avoient 
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formées ? et n’est-ce pas s’avouer coupable , «I 
déclarer soi -même au public que ces liaisons 
n’étoient pas innocentes, de les rompre au pre- 
mier bruit qui nous en vient? C’est ainsi qu’on 
se fait une illusion grossière à soi-même : car, 
mes Frères, n’est -ce pas déjà un grand mal, et ■ 
un préjugé honteux à un prêtre que ces liaisons 
aient été d’une nature à donner lieu à de tels 
discours? Un saint prêtre, un bon pasteur, tout 
occupé de ses fonctions, ne trouve pas beaucoup 
de temps de reste pour des liaisons assidues et 
inutiles; des bienséances inévitables seules, des 
devoirs de charité, et l’exercice de ses fonctions 
le produisent en public ; le sérieux de son minis- 
tère l’y accompagne partout. Les inutilités et les 
assiduités d’un commerce dont on peut parler, 
et qui peut paroître suspect, ne conviennent 
guère qu’à un pasteur oiseux , et dont la vie peu 
grave et peu sacerdotale, loin de prévenir la té- 
mérité des soupçons, y donne lieu et les fait 
naître. Mais il les autorise, dit -on, en y ayant 
égard, et se retirant : c’est-à-dire qu’il confond 
la malice de ceux qui ont été capables de les 
former : c’est-à-dire qu’il ferme la bouche à la 
calomnie; qu’il déclare ne tenir à rien de plus 
cher qu’à son devoir et à sa réputation ; qu’il ne 
lui en coûte rien d’arracher l’œil qui scandalise 
le moindre de. ses frères : c’est-à-dire, en un mot, 
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^l’il respecte son caractère, et qu’il force à le 
respecter ceux mêmes qui cherchoient à le flétrir : 
voilà comment il sé déshonore en faisant cesser 
l’occasion du scandale. Eh! plût à Dieu qu’il ne 
se déshonorât pas davantage en se roidissant 
contre les bruits publics! plût à Dieu qu’en per- 
sévérant dans ces liaisons suspectes, il ne déclarât 
pas lui-même tout haut qu’il y tient par des liens 
où il n’est pas possible de supposer de l’inno- 
cence; qu’il ne donnât pas lieu de dire qu’un' 
malheureux penchant l’emporte sur la sainteté 
de son état, et sur l’amour de sa réputation; et 
qu’il ne méprise, et n’oublie les discours que 
parce que depuis long - temps il s’est oublié lui- 
même ! 

Hélas ! mes Frères , que de larmes ont coûté 
et coûtent encore tous les jours à l’Église affligée 
les scandales et les chutes publiques où la pré- 
tendue innocence de ces sociétés a conduit ses 
ministres! de quel opprobre public n’ont-ils pas 
couvert cette chaste épouse de Jésus - Christ ! 
quel mépris humiliant n’ont -ils pas attiré sur 
tout le saint ministère ! et quelle occasion li’ont- 
ils pas donnée aux sectateuis impies du vice 
de blasphémer le nom du Seigneur, et de s’en 
prendre à la religion même des désordres de scs 
ministres ! Mais laissons un voile éternel sur ces 
horreurs, et ne renouvelons pas notre douleur 
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devant des ministres fidèles qui la partagent avec 
nous, et dont la présence même l’adoucit et^ la 
console. 

Par la suite de la même règle, toute société 
dans le monde avec les amateurs publics du vice 
et les contempteurs de la vertu nous est inter- 
dite ; avec ces hommes dont le plaisir fait l’unique 
occupation , et qui se font un honneur insensé de 
leurs excès et de leur intempérance. Hélas ! mes 
- Frères, quelpourroit être le prétexte d’un prêtre, 
d’un ministre consacré à la piété et à la défense 
de ses maximes , dans de pareilles assemblées ? 
s’il s’y plaît , il participe à leurs œuvres de té- 
nèl^res : s’il ne les désapprouve que foiblement , 
et comme par une espèce de honte , c’est un hy- 
pocrite qui n’a honte que de lui-même , et non 
des excès dont il est témoin; c’est un déserteur 
de l’Évangile; et sa modération simulée et con- 
nue pour telle ne sert que de nouvel aiguillon à 
la débauche , et à attirer de nouvelles dérisions 
à la vertu. Quel scandale, mes Frères, et quelle 
honte pour le sacerdoce qu’un prêtre et un pas- 
teur puisse être cité dans le récit d’une assemblée 
dont-la licence et la crapule ont fait tout l’hon- 
neur; qu’on le cite peut-être comme celui qui 
s’y est le plus signalé , et qui a fait des excès où 
personne que lui n’a' pu atteindre! Car, mes 
Frères, tel est d’ordinaire le sort malheureux 
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d’un prêtre qui sort des bornes de son état, d’aller 
toujours plus loin que les gens du monde en fait 
de licence , et de joindre au mépris des règles 
celui même de la modération et des bienséances. 

On nous dira sans doute que toutes les sociétés 
avec les personnes du monde ne. sont pas de ce 
caractère ; qu’on a besoin de délassement , et qu’il 
s’y trouve des gens sages et réglés avec lesquels 
on peut vivre sans danger, et sans que la religion 
ni les bienséances du caractère en souffrent. J’en 
conviens, mes Frères : mais avant devons expo- 
ser les règles qui doivent vous conduire dans ces 
liaisons mondaines, je vous dis que, dans la so- 
ciété des mondains , sages même selon le monde , 
on y respire toujours un air du monde et de ses 
maximes , qui se répand peu à peu sur tout notre 
extérieur, et qui y prend insensiblement la place 
de ce maintien sacerdotal si recommandé par les 
saints canons, et si digne de notre ministère : je 
vous dis qu’en vivant avec ce monde qu’on ap- 
pelle sage , on s’y nourrit de ces maximes que la 
fausse sagesse du monde approuve , toujours in- 
finiment éloignées des maximes de l’Évangile; 
qu’on y laisse éteindre peu à peu le premier esprit 
de son état, et qu’on y substitue l’esprit faux et 
étranger du siècle ; je vous dis qu’il n’est que la 
conformité des goûts et des penchants qui lie les 
sociétés et les commerces; et que si ceux du 
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monde vous sont nécessaires, c’est une preuve 
certaine que ses goûts sont les vôtres, et que vous 
n’étes à votre place qu’avec lui. 

Mais on a besoin de délassement, dites-vous, et 
on ne peut pas toujours vaquer à des occupations 
sérieuses. Mais, mes Frères, souffrez que je vous 
réponde ici ce que saint Paul reprochoit autrefois 
à des disciples qui, loin de s’adressera leur» frères 
pour finir leurs contestations , s’adressoient à des 
juges gentils : Sic non est inter vos sapiens quis- 
quam ? * Quoi ! vous ne sauriez trouver parmi 
vos confrères des ministres sages et aimables pour 
vous délasser avec eux du sérieux de vos occupa- 
tions? Sic non est inter vos sapiens quisquam? 
Est-il possible qu’au milieu de tant d’ecclésias- 
tiques d’une société douce , édifiante , honorable 
pour vous, vous ayez besoin d’appeler le monde 
à votre secours , et chercher des délassements où 
vous ne devriez porter que vos fonctions et vos 
peines? Hélas! mes Frères, un bon prêtre, un 
prêtre rempli de foi peut- il aller chercher des 
délassements au milieu du monde? et que trou- 
vera-t-il parmi ses amateurs les plus réglés même 
aux yeux du monde ? des erreurs et des abus que 
l’usage a consacrés , et que la religion déteste; les 
passions honorées des éloges qu’on refuse à la 
vertu; Jésus -Christ outragé dans ses maximes, 

' I. Cor. 6. 5. 
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dans son culte , souvent dans ses serviteurs ; la 
charité éteinte par les haines, par les intérêts, 
par les jalousies; les entretiens souillés par des 
médisances noires et publiques; Dieu offensé et 
oublié presque partout; et le monde entier de- 
venu presque aussi dissolu , aussi plongé dans les 
ténèbres, aussi païen dans sa doctrine qu’il l’étoit 
avant le bienfait de sa conversion et la lumière 
de l’Évangile. Voilà le monde, mes Frères, et uii 
ministre de Jésus-Christ chercheroit un délasse- 
ment au milieu de ces horreurs? Mais pourroit-il 
y retenir ses larmes ? mais ne se sentiroit-il pas , 
comme Paul au milieu des désordres et des su*- 
perstitions d’Athènes , déchirer le cœur par les 
plus vives impressions de l’Esprit de Dieu ? Inci- 
tabatur spiritus ejus in ipso; ^ et seroit-il Capable 
d’un moment de joie au milieu de tant d’objets 
si capables de l’accabler de douleur et de tristesse ? 
Non, mes Frères, le monde ne peut être qu’une 
vallée de larmes pour un ministre de Jésus-Christ : 
il éloigne de lui le spectacle affligeant de cette mul- 
titude de fidèles qui y périssent; il en fait le sujet 
continuel de ses gémissements et de ses prières : 
et comment iroit-il chercher à se réjouir sur les 
ruines et la désolation de la saînte Jérusalem, 
sur les cadavres, pour ainsi dire, de ses frères, 
qu’il voit tous les jours périr aux yeux de Dieu ? 

* Act. 17. 16. 
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Et ce qu’il y a ici de plus injuste pour les mi- 
nistres qui nous allèguent l’innocence et la né- 
cessité des délassements qu’ils vont chercher dans 
le monde , c’est que d’ordinaire ce sont ceux qui 
en ont le moins besoin, et qui négligent plus 
leurs devoirs et les occupations les plus pénibles 
attachées à leur état. Oui, mes Frères, il n’est 
que les m'mistres oiseux , ennemis de l’étude et de 
la retraite , peu fidèles à lemrs fonctions , qui se 
traînent dans le monde, non pour se délasser du 
travail, mais pour le fuir et pour y occuper un 
loisir et une oisiveté qui leur est à charge : ce 
sont eux seuls qu’on voit donner à des com- 
merces oiseux et inutiles un temps qu’ils déro- 
bent à leius peuples, précipiter la sainte gravité 
de leurs fonctions , et se hâter d’aller déposer au 
milieu des dissipations du monde le personnage 
sérieux de ministre qui les gêne. Toute leur vie 
est une désoccupation éternelle : on n’y voit rien 
de sérieux, pas même les saintes fonctions du 
ministère, avilies presque toujours par un air 
d’ennui , de vitesse et d’indécence : ce qui devroit 
les consoler, les ennuie et les fatigue; et au sortir 
de là, ils courent dans le monde se délasser d’une 
prévarication par des prévarications nouvelles. 
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DEUXIÈME RÉFLEXION. 

Je l’ai déjà dit, mes Frères, un pasteur fidèle 
à ses devoirs, qui respecte son état, qui aime son 
peuple , ne trouve pas bien des moments de reste 
pour les aller sacrifier aux inutilités et aux dissi- 
pations des commerces du monde. Il y paroît 
rarement , parce que les occasions inévitables des 
devoirs et des bienséances qui l’y engagent quel- 
quefois , n’étant pas multipliées par 4e goût ni par 
de vains prétextes, sont rares; et c’est ici ime 
seconde règle aussi essentielle que la première, 
la rareté de nos communications avec le monde. 
Nous ne pouvons que perdre et nous y avilir en 
nous y montrant trop souvent : tout corrompu 
qu’il est, il exige de nous une vertu sans tache, 
sans nuages, et sans même aucune de ces foi- 
blesses inséparables de l’humanité. 

Plus il est indulgent pour lui -même, plus il 
devient sévère à notre égard : il croit pouvoir 
tout se permettre, et il croit aussi ne devoir rien 
nous passer : il a sans cesse sur nous des yeux 
censeurs et malins ; une parole moins mesurée , 
une simple inattention , une démarche moins dé- 
cente, ime complaisance accordée sans réflexion , 
deviennent pour nous des crimes qu’il ne par- 
donne pas; il les grossit, il en tire des consé- 
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quences odieuses, et il n’oublie rien dans les mo- 
ments où nous semblons nous relâcher un peu 
en sa faveur de la gravité de notre caractère, 
pour y découvrir plus de goût de notre part que 
de condescendance pour lui. Il nous exhorte à 
l’imiter dans la licence de ses joies et de ses plai- 
sirs; il traite de minutie et de petitesse d’esprit 
nos précautions là-dessus, et nos réserves ; et pour 
peu que nous en rabattions pour lui complaire,, 
il retombe , au sortir de là, sur nous, et nous paie 
de notre complaisance par des dérisions outra- 
geantes , et par les jugements les plus insensés et 
les plus déshonorants. 

Ainsi, mes Frères, c’est se tromper, de croire 
qu’on s’assure l’estime et la bienveillance du 
monde en se familiarisant avec lui et s’y mon- 
trant sans cesse. Plus il nous voit , moins il nous 
respecte et nous estime ; il nous méprise dès 
qu’il sent que nous ne pouvons nous passer de 
lui : devenons - y rares , alors nous y paroîtrons 
avec plus de dignité, et il nous verra avec plus 
de respect : attendons que des bienséances inévi- 
tables, que des devoirs de charité, que des œuvres 
saintes , que des sollicitations pour le soulagement 
des pauvres nous y appellent; paroissons-y envi- 
ronnés de tout le saint appareil de notre carac- 
tère, comme dés envoyés de Jésus-Christ, comme 
y tenant sa place ; c’est alors que notre ministère 
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tout seul , et l’ordre de Dieu , nous y tiendront 
lieu de sauvegarde. Quand on cherche le monde 
pour le monde même, il faut se conformer à ses 
goûts et à ses manières : on y seroit mal reçu, si 
l’on vouloit y porter cette gravité , cette retenue 
sacerdotale qui doit toujours nous accompagner; 
nous dérangerions ses plaisirs ; nous déconcerte- 
rions ses assemblées et la licence de ses entre- 
tiens; nous lui serions à charge; notre présence 
seule seroit pour lui un contre-temps , et il diroit 
de nous ce que les ennemis de la vertu disoient 
autrefois du juste dans la Sagesse : Gravis est nobis 
etiam ad videndum. * Ou H ne faut pas cher- 
cher le monde, ou il faut vivre comme lui. 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

Ainsi, mes Frères, si nous sommes fidèles à la 
règle qui nous prescrit d’y paroître rarement, il 
nous sera facile d’y porter la gravité , l’édification , 
et le zèle qui forment la dernière règle sur la 
manière'dont nous devons converser avec les per- 
sonnes du monde; car ce sont les caractères qui 
doivent annoncer aux personnes du monde un 
ministre de Jésus-Christ. 

Je dis la gravité. Nos manières , nos démarches, 
notre langage , tout notre extérieur doit y soutenir 

' Sap. 1 . l5. 
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la sainte dignité de notre état : les délassements 
les plus autorisés dans le monde, les familiarités 
les plus usitées , les discours de joie et de plaisan- 
terie les plus reçus y deviennent pour nous des 
indécences : tout ce qui n’est pas digne de notre 
ministère est indigne de nous. On se persuade 
souvent qu’il faut s’accommoder au goût, au lan- 
gage, et aux maximes du monde , pour n’y pas pâ- 
roître de mauvaise compagnie : mais, mes Frères, 
un prêtre n’est à sa place et décemment dans le 
monde que lorsqu’il y est ce qu’on appelle de 
mauvaise compagnie pour le monde : dès que le 
monde le recherche, l’adopte, l’associe, se plaît 
avec lui, c’est une preuve décisive que ce prêtre ne 
respecte plus les bienséances de son état. Et c’e&t 
ce que nous voyons tous les jours, mes Frères : 
tous ces prêtres que le monde recherche , que le 
monde applaudit, avec lesquels il est ravi d’être 
en société, sont des prêtres mondains qui ne con- 
servent de leur état que le nom : cet esprit du 
monde sort de tous côtés de leur extérieur; il se 
manifeste dans l’indécence de leurs vêtements, 
dans la légèreté de leurs discours et de leurs dé- 
marches, et souvent même dans le peu de gravité 
de leurs fonctions les plus saintes. Si vous étiez 
du monde, disoit Jésus -Christ à ses apôtres, le 
monde vous aimeroit, vous rcchercheroit, parce 
qu’il n’aime que ce qui est à lui : Quod suum eraty 
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diligeret ; * mais il vous hait parce que vous ne 
l’aimez point. Non, mes Frères, le monde ne court 
point après un prêtre saint et respectable : il ne 
s’empresse point de l’associer à ses assemblées. 
C’est quand il a besoin de consolation dans les 
afflictions dont Dieu le frappe ; c’est quand les ap- 
proches de la mort lui font voir de près l’éternité; 
ah! c’est alors qu’il a recours à un saiijt prêtre. 11 
laisse là ceux dont il paroissoit faire tant de cas : 
il sent bien qu’ils ne sont d’aucun usage pour lui, 
et pour les seules fonctions auxquelles leur état 
les destinoit; et que, s’ils étoient bons pour les 
choses du monde, ils sont ineptes et inutiles pour 
celles du ciel. Désabusons-nous, mes Frères; il 
eH;COÛte toujours quelque chose à la dignité et à 
la sainte gravité de notre ministère pour acheter 
l’amitié et les suffrages du monde : ce n’est pas lui 
qui rabat de ses'préjugés et de ses fausses maximes 
pour s’unir à nous; c’est nous seuls qui rabat- 
tons de la sévérité des règles saintes pour être 
admis à ses sociétés. Ne déposons donc jamais aux 
yeux des gens du monde la sainte gravité de notre 
état , et le personnage respectable de ministre de 
Jésus-Christ : qu’ils ne distinguent pas le ministre 
au pied des autels, et le ministre dans le com- 
merce des hommes ; qu’ils ne méconnoissent point 
dans leurs assemblées celui qu’ils viennent de 

’ Joon. i 5 . 19. 
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quitter dans le temple saint ; qu’ils le retrouvent 
partout le même, partout respectant son carac- 
tère, et le faisant respecter aux autres; partout, 
comme dit saint Paul, annonçant la piété par sa 
seule présence : Promittentes pietalem. * 

Alors, mes Frères , si nous sommes témoins de 
ces abus que l’usage justifie dans le monde, nous 
sommes en droit de les condamner : alors, si on 
se permet devant nous de ces discours si ordi- 
naires où la charité, où la pudeur est offensée, 
notre caractère nous autorise à les blâmer : alors 
le monde lui-même ne trouve pas mauvais que 
nous tâchions de sanctifier ses entretiens par des 
discours d’édification. Car, mes Frères, comme 
disoit autrefois le saint homme Tobie, le Seigneur 
ne nous a dispersés parmi les gens du monde , qui 
ne connoissent point Dieu, qu’afin que nous leur 
manifestions les merveilles de sa loi sainte : Ideo 
dispersa vos inter gentes, ut enarretis mirabilia 
ejus.^ Non, mes Frères, il ne convient pas à un 
bon prêtre de sortir d’un entretien avec les gens 
du monde sans y avoir mêlé quelques paroles 
d’édification : quand on est touché des vérités de 
la foi, qu’on les médite tous les jours aux pieds 
de Jésus-Chrit, qu’on est pénétré d’un saint désir 
pour le salut de ses frères , il est bien difficile de 
les voir s’égarer et périr sans les plaindre du 

‘ Tim. 1 . lo. — ’ Tob. i3. 4- 
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moins quelquefois, sans prendre occasion de leurs 
erreurs et de leurs préjugés , pour y placer à pro- 
pos une parole de salut : on n’est pas le maître de 
se contenir, et de s’imposer un silence de timidité 
ou d’indifférence. Et que savez-vous si une ré- 
flexion simple et édifiante, placée dans un temps 
où l’on ne s’y attendoit pas, ne deviendra pas 
pour votre frère une parole de vie ou de salut? 
Dans les instructions publiques, les gens du monde 
y viennent comme en garde , pour ainsi dire , et 
prévenus contre les vérités que nous leur allons 
annoncer ; mais dans un entretien familier, la vé- 
rité prend, pour ainsi dire, le pécheur au dé- 
pourvu; l’amitié, la douceur , la simplicité, don- 
nent à la vérité, ni préparée, ni attendue, une 
force que les autres discours n’ont pas d’ordinaire; 
c’est un trait imprévu qui porte plus sûrement 
son coup : mais d’ailleurs , quand le caractère de 
ceux qui nous écoutent le rendroit inutile, nous 
avons du moins honoré notre ministère; nous 
avons édifié ceux que nous n’avons pu détrom- 
per; et fidèles à l’avis de l’Apôtre, nous avons 
sanctifié tous nos entretiens : In omni conversa- 
tione sancti sitis. * 

Mais ne doit-on pas craindre de se rendre im- 
portun, ou d’exposer la vérité au mépris et à la 
dérision de ceux qui nous écoutent ? Non , mes 

* Petr. t. i5. 
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Frères, un prêtre dissipé et mondain auroit mau- 
vaise grâce, je l’avoue, de venir porter des discours 
d’édiâcation au milieu des personnes du monde : 
il est déchu de ce droit par sa conduite; il se 
rendroit ridicule de venir rappeler aux autres 
des vérités qu’il paroît avoir oubliées pour lui- 
même. La doctrine de la piété rougiroit dans sa 
bouche : on l’écouteroit avec mépris , et on se 
demanderoit encore depuis quand Saül s’avise de 
faire le personnage de prophète : Num et Saül 
inter prophetas? ‘ Mais un saint prêtre fait res- 
pecter ses avis sages et édifiants : le monde lui- 
même les attend de lui ; il peut en être ennuyé , 
mais il n’en est pas surpris; il peut rejeter la 
vérité, mais il estime en secret celui qui l’an- 
nonce. Je conviens que la prudence doit ici con- 
duire la règle; et qu’il ne faut pas rendre la vérité 
méprisable à force de la rendre importune, et 
de la placer à contre-temps : la charité qui ne 
cherche qu’à se rendre utile , veut qu’on choisisse 
ses moments ; et combien s’en présente-t-il à un 
saint ministre dans l’inutilité des entretiens des 
personnes du monde ! Ils l’entretiennent de leurs 
affaires, de leurs projets, de leurs emban’as, de 
leurs sujets de plainte contre leurs ennemis ou 
leurs concurrents, de leurs contre-temps et de 
leurs chagrins : or l’Esprit de Dieu dans un prêtre 

■ I. Reg. lo. lï. 
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ne trouve-t-il pas en tout cela mille occasions de 
déplorer la vie triste et agitée de ceux qui aiment 
le monde; de leur rappeler la paix, la douceur, 
les consolations d’une vie et sainte et chrétienne; 
et de les plaindre sur ce qu’ils sont bien malheu- 
reux de ne jouir d’aucun bonheur en ce monde , 
et de se préparer, à travers raille agitations et 
mille peines , un malheur éternel dans l’autre ? 

D’ailleurs , mes Frères , il est des occasions où 
il ne s’agit plus de craindre qu’on se rende im- 
portun, et où le zèle seul doit tenir lieu de pru- 
dence à un saint ministre : dernier caractère ; le 
zèle. Oui , mes Frères , un prêtre est un ministre 
public, chargé des intérêts de la gloire de Dieu, 
et de l’honneur de la religion parmi les hommes : 
il ne doit jamais souffrir que devant lui les per- 
sonnes du monde, quelles qu’elles puissent être, 
se permettent des discours où le respect dû à la 
majesté de la religion est blessé, où les maximes 
de l’Evangile sont méprisées , où les doutes im- 
pies sur la foi sont proposés avec audace , où nos 
plus augustes mystères sont traités avec dérision, 
où le vice est justifié, où la vertu est tournée en 
ridicule ; enfin , où le libertinage et l’impiété des 
discours déshonorent notre présence. Ah ! c’est 
alors que la piété et la dignité d’un ministre ne 
doit plus se prescrire de mesures et de bornes 
que celles de son zèle : c’est alors que, chargé par 
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son état des intérêts de la religion, il ne doit 
plus connoître personne selon la chair ; oublier 
les noms, les titres, les distinctions de ceux qui 
s’oublient eux -mêmes; se souvenir seulement 
qu’il est établi de Dieu leur maître et leur doc- 
teur, et qu’il tient de l’Église une autorité qui 
lui donne droit d’abattre et de terrasser avec une 
sainte fierté tout orgueil impie et méprisable 
qui veut s’élever contre la science de Dieu : Des- 
truenles omnem altiludinem extollentem se adver- 
sus scientiam Dei Quiconque ne ménage point 
devant nous ce qu’il y a de plus respectable sur 
la terre, ne doit point être ménagé; nous devons 
l’écouter avec la même indignation que Dieu l’é- 
coute : la vivacité du zèle, un saint courroux, 
sont alors les seules bienséances que notre carac- 
tère nous impose : il ne s’agit plus d’y mêler des 
adoucissements et des politesses; il faut répondre 
au fou, comme nous l’ordonne l’Esprit de Dieu, 
selon sa folie; humilier son ostentation et son 
ignorance, et venger la gloire du Dieu très-haut 
des outrages que lui fait la vile créature : on ne 
doit plus de mesures à des pécheurs qui n’en con- 
noissent plus eux-mêmes. Eh! quoi, mes Frères, 
on se fait un honneur dans le monde de soutenir 
avec vivacité les intérêts d’un ami qu’on outrage 
en notre présence : on impose, avec fermeté, si- 

* ». Cor. lo. 4- 5. 
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lence au calomniateur : on seroit déshonoré, et 
l’on passerolt pour un faux ami et pour un cœur 
bas et lâche, si l’on avoit laissé outrager son ami 
sans prendre sa défense ; et nous n’aurions pas le 
même zèle pour fermer la bouche à l’impie, et 
soutenir tout haut les intérêts de Jésus - Christ ! 
et nous croirions , nous qu’il a appelés ses amis , 
en nous associant au saint ministère : Jam non 
dicam vos servos, sed amicos ; * -nous croirions 
avoir rempli tout ce qu’un titre si tendre et si 
honorable exige de nous, en dissimulant, en nous 
contentant d’improuver par un lâche silence les 
outrages dont on le charge, et sacrifiant, par une 
foiblesse déshonorante, à des égards humains, 
son nom et sa gloire ? Non, mes Frères, nous ne 
sommes plus les amis que Jésus-Cluist s’est choi- 
sis, et ce titre nous déshonore, quand son nom 
outragé ne réveille plus notre amour et notre 
zèle. 

Voilà, mes Frères, de quelle manière nous de- 
vons vivre et converser avec les personnes du 
monde; les sociétés qu’il y faut éviter; la rareté 
de nos communications avec celles mêmes qui 
nous sont permises; la gravité, l’édification et le 
zèle qui doivent nous y accompagner partout. 

C’est ce que l’Apôtre recommandoit à son dis- 
ciple Timothée : il s’élèvera parmi nous, lui disoit- 

' Joan. i5. i5. 
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il, des ministres de l’Évangile inquiets, dissipés, 
mondains, plus occupés d’eux 'mêmes que de 
l’œuvre de l’Évangile; et nous en voyons déjà de 
ce caractère qui se font un accès familier dans 
toutes les maisons des fidèles, se montrent par- 
tout, entrent dans tous les démêlés et toutes les 
affaires de nos frères , passent tout leur temps à 
des entretiens et des commerces inutiles , parlent 
sans cesse, et toujours mal à propos, et de ce 
qu’ils savent, et de ce qu’ils ne savent pas; abu- 
sent de la faiblesse d’un sexe toujours prêt à se 
laisser gouverner , et se rendent maîtres des mai- 
sons qu’ils fréquentent. Pour vous, ô homme de 
Dieu, ajoutoit l’Apôtre, ne suivez pas des exem- 
ples si honteux au saint ministère , et si capables 
de faire blasphémer par les gentils l’Évangile du 
salut que nous annonçons : Tu autem , o homo 
Dei, hœc fuge. ‘ 

Et je finis, mes Frères, en vous adressant les 
mêmes paroles : Tu autem , o homo Dei, liæc fuge. 
Si vous étiez les hommes du monde, ses intérêts , 
ses erreurs, ses préjugés, ses inutilités devroient 
être votre partage; vous seriez chargé» «le vous 
conformer à ses maximes et à son langage , de les 
justifier, et de vous élever contre tous ceux qui 
osent les condamner. Mais vous êtes chacun les 
hommes de Dieu sur la terre : Tu autem , o homo 

• I. Tim. 6. 1 1. 
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Dei ; c’est-à-dire, charges au milieu du monde, 
des intérêts de Dieu,du'soin de sa gloire, de l’hon- 
neur de son culte, du dépôt de ses lois et de sa 
doctrine. L’homme du roi, parmi les peuples, ne 
parle qu’au nom de son maître, fait respecter ses 
ordres, ne connoît personne quand, il s’agit de 
l’autorité; et des intérêts du maître qu’il repré- 
sente : il dépose l’homme privé il ne montre que 
l’homme publie, que l’homme du roi. Lt noixs, 
mes I Frères, qui sommes les hommes de Dieu 
au milieu du monde : Tu aulem, o homo Dei, 
nous déposerions ce caractère saint et public dont 
nous sommes revêtus, ce caractère qui nous élève 
et nous consacre pour devenir les hommes du' 
monde? Et nous, mes Frères, nous rougirions de 
parler ^e'^ngage de celui qui nous envoie? nous 
le laisserions outrager à nos yeux sans soutenir 
s€?s intérêts et sa gloire, sans user de l’autorité dont 
il nous a revêtus , pour nous élever avec un saint 
zèle contre les contempteurs de son nom , de ses 
lois et de son culte? Tu autem, o homo Dei. El 
nous, rjjies Frères, oubliant la majesté de cejui 
que Diras représentons , et l’honneur qu’il nous a 
fait de nous confier son autorité , nous autorise- 
rions, même par notre conduite, les maximes du 
monde son ennem^et nous paroîtrions d,’intelli- 
gence avec lui pour faire prévaloir ses erreurs et 
ses préjugés sur les k>is et sur les maximes saintes 

CONFKEEKCES, TOME II. 5 
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dont il nous a chargés d’être les dépositaires pu- 
blics et les défenseurs ? Tu autem , o homo Dei. 
Non, mes Frères, portons ce titre auguste- sur 
notre front et dans tout le détail de notre con- 
duite : soyons partout les hommes de Dieu : que 
nos actions les plus communes, nos entretiens, 
nos sociétés, nos commerces soient ennoblis et 
sanctifiés par ce caractère saint et honorable : ne 
nous avilissons jamais en le dépouillant , et sou- 
venons-nous que le monde le respectera toujours 
en nous tant, que nous le respecterons nous- 
mêmes. , : • . r: 




• ; ri * v' • . . : i J i : ; ’ ïl'.J/. 
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Renouvelez-vous dans l’esprit de votre isocation, E,p\i. 4- >3. 

,r: IVi , ,.i. ■ W. .'J-:!» 

^ i. ; :i; ■. .;-.q.rVl ^^u' .-.■iiii : u;. ,if{ 

A -QUEL? bomines, mes Frères, l’Apôtre aiJressQit- 
il autrefeis cette parole d’çflmr.tatiQnP.à des im^ 
nistres de l’Évangiie qui mpuroient tous les jom;s 
pour, celui, qui les envoyés,, à qui, la mort 
paroissoit qn .gain persécutés , humiliés, fgul»^ 
aux pieds,j et souffrant tout avec joie pour Içs 
élus; aux premiers prédicateurs de |a foi, parmi 
lesquels les uns .étoient, apôtres, les autres pro? 
phètes; les auti;es avaient reçu le don des lan- 
gues et des miracles.; et à la sainteté desquels 
l’univers entier, avec toute sa vaine ostentation de 

5 . 
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science, de sagesse, de philosophie, d’incrédulité, 
n’avoit pu résister. , ( ; i 

Voilà les hommes à qui l’Apôtre recomm^doit 
autrefois de se renouveler dans l’esprit de leur 
vocation : eux qui étoient encore remplis des pré- 
mices de cet Esprit depuis peu descendu du ciel ; 
eux' qui, comme leur maître, le répandoient de 
leur plénitude sur les peuples et sur les nations. 

Tant il est vrai que les dépérissements et les di- 
minutions de ce premier esprit de notre ministère 
sont 1 a plus grande plaie de l’Église, et la source 
de la perle et de l’avilissement de ses ministres. 

C’est cette même parole que je vous adresse , et 
que je m’adresse à moi-même aujourd’hui, : mes 
Frères,; à nous qui, appelés au ministère dans la 
décadence et le relâchement des siècles , en avons, 
pour ainsi dire, suivi l’esprit et la destinée ; à nous 
qui ,dans le refroidissement général 'dé là foi, à 
peine nous soutènoris-noiis en'dore , loin de don- 
ner la main à ceux'qui'périssent." ' * • '■ 

• Souffres donc que dans ces commencements 
de mon épiscopat, dont vous devez être toute’ la 
consolation et la force, je vous exhorte, en m’ex- 
hortant rhoi-même, à nous rappeler au premier 
esprit 'de notre vocation. Ranimons-nous ensem- 
ble, comme' chargés du même fardeau: et puisque 
la Providence, par des jugements peut-être rigou- 
reux sûr moi et sur les peuples' qurme sont con- 
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fiés, m’a établi suf- cette église si respectable ,• et 
vous a associés à moi comme les coopérataurs de 
mon épiscopat et de mon ministère-, allons à la 
source de nos maux, et tâchons id’en découvrir 
les remèdes. . ■.'..-i m’ - -t' atrt'’ ■ ; 

f , li ■ -«i- ri ;; 

In . PREMIÈRE RÉFEEXION.'fljL, ’ 

- LApremièresourcedenos affoibiissements dans 
les fonctions du ministère, c’est .que -souvent, sans 
consulter la voix du ciel, nous nous y sommes 
appelés nous-mêmes t c’est un vil intérêt, c’est l’am- 
bition, c’est une destination domestique, c’est la 
chair et le sang, ce sont des mains hiupaines qui 
nous ont oüvert les portes terribles du sanctuaire; 
c’est elles qui noas oqt installés dans le lieu saint : 
nous n’y sommes plus les envoyés de Dieu; nous 
n’y sommes que l’ouvrage -îles passions,, et noys 
en devenons bientôt les jouets et les ministres. 

De quel œil, mesJFrères, Dieu peut-il regarder 
les usurpateurs de son sacerdoce et de sa gloire ? 
quel accroissement peut-il donner aux^travaux 
des ouvriers qu’il ne connoit point, ^t qu’il ré- 
prouve ? Tout sera pour eux un écueil ; l’autel 
saint, les mystères redoutables, la confiance des 
fidèles , l’autorité du ministère , les revenus du 
sanctuaire, les talents même de la nature, ils alm« 
seront de tout : la source empoisonnée répandra 
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son venin sûr tout le cours de leurs fonctions. Ils 
n’étoieat pas, dit l’Écriture, de la race de ces 
hommes, par le ministère desquels Israël devoit 
êtresauvé;ils‘n’avoientpoint été destinés de Dieu 
pour conduire et défendre son peuple : le premier 
choc les a renversés; ils sont devenus le jouet et 
la dérision des ennemis du peuple saint ; ils ont 
fait blasphémer son nom par le scandale de leur 
vie'; ils ont été l’écueil des âmes dont ils auroient 
dû être les guides et les sauveurs; et n’étant point 
eritrés'par Jésus-Christ, qui est la voie et lâ vie, 
leur ministère a été^un tnihistère d’égarement, 
de mort et’ de condamnation': Ipsi autenv non 
erant dé semine virorum illorum pér ijuos salas 
facta est in Israël. * ' , . j- 

■Que de ministres l’Église nourrit dans son 
seiri', que l’ordre de Dieu n’avoit pas destinés 
pour elle! A cela quelle ressource? les remèdes 
sont rares ; et il est difficile qu’une voie qiii n’est 
pas la vôtre devienne poiîr vous une voie de salut. 

• Mais les talents utiles^ aux fidèles sembloient 
être la voie de Dieu qiii vous ap>peIoit à les con- 
duire ? Ce n’est pas à vous à i^gler l’usage de vos 
talents; c’est au Père de famille qui vous les a 
confiés : ils deviendront eux-mêmes lâ source et 
l’occâsion de vos chutes. Le premier et le grand 
talent, dit l’Apôtre, c’est la- jiiété, qui est utile à 

w , ; ! Ci 

' 1 . Mach. 5. 6a. 



Digitized by Coogle 







DE SE REWaüVKLEB, CtC. 7I 

tout, et VOUS n’étiez pas de la race de ces homroes 
par le ministère desquels Israël devoit être sauvé : 

Ipsi aulem non erant de semUie virorum illorum 
per quos salus facta est in Israël. 

Mais le succès dans les fonctions ne peut>il pas 
ratifier le défaut, des motifs qui ont pu nous y 
conduire ? En vain prophétiseriez -vous au nom 
du Seigneur, dit Jésus-Christ; en vain chasseriezr 
vous les esprits impurs de Tâme des. fidèles par le 
ministère de la parole; en vain vous verroit-os 
opérer des prodiges, et auriez-vous les suffrages 
de tous les hommes, le Seigneur ne vous.connoît 
pas : ces louanges elles-mêmes corrompront votre 
cœur; elles devieutbpont la vaine récompense de 
vôs vains, travaux. Vous êtes des ouvriers <l’ini- 
quité, dit l’Évangile : la chair .et le sang ont pu 
vous ouvrir les portes de l’Église, de ce roygiume 
de Dieu ; mais iis ne. le posséderont jamais à juste 
titre, et vous n’ètes pas de la race de ces homipes 
par le ministère desquels Israël devoit être sauvé ; 

Ipsi autem non erant..^ . -, ; . 

Que conclure de cette première.réflpxiofiPqu’il 
faut rendre sa vocation certaine par ses bonnes 
œuvres; que la sainteté de la vie est la marque 
la plus décisive d’une sainte vocation; et que la • 

grâce qui nous soutient dans’ le ministère est , . 

toujours l’effet heureux et presque infaillible de 
la grâce qui nous l’a confié., , 
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DEUXIÈME Réflexion: ■ 

* r A ' ' ' -j 

Première source de nos affoiblisseinents, le dé- 
faut de vocation. Mais je la suppose légitimé; et 
je dis que la familiarité des choses saintes devient 
pour nous une seconde source de relâchement et 
de chute. 

■ La première fois que les prêtres et les lévites 
tirent clans le désert le tabernacle saint que Moïse 
venoit de construire, la nuée ilairacnileuse qui le 
précédoit, la majesté de Dieu qui couvroit ce lieù 
terrible,- les oracles qui sortoient du fond du sanc- 
tuaire, Fa magnificence et l’appareil-, auguste des 
sacrifices et des cérémonies, ils n’en approchoient 
cpi’avec une sainte' horreur : rien n’étoit omis des 
purifications et de tous les autres préparatifs que 
la loi prescèivoit aux ministres: Mais peu à peu la 
vue journalière du tabernacle les familiarisa avec 
ce' lieu saint; les précautions cessèrent avec le 
respect; le prodige de la colonne de-feu cpie Dieu 
y opéroit tous les jours s’avilit par le long usage; 
les prcifanations suivirent de près :' des ministres 
téméraires osèrent présenter un feu' étranges; 
d’autres usurpèrent des fonctions réservées au 
seul pontife;- enfin' les -filles de Madian leur'de- 
vinrènt bientôt une occasion de chute et de scan- 
dale; et à peine dans toute -la tribu de I^évi so 
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troiwa>t‘il un Pîiinées, uo seul prêtre saint et 
zélé qui osât venger l’honneur du-sacerdoCe et4a 
sainteté de la loi indignement déshonorée devant 
UU' peuple infidèle. -s • <: • 

Voilà notre histoire. -^ans ees jours heureux ; 
où nous commençâmes à approcher de : l’autel 
saint, la majesté des mystèflés terribles , le pro<lfge 
qui s’opère entre les mains du prêtre , la présence 
du Dieu qu’on ipimole, le silence et la terreuf des 
anges mêmes qui environnent le sanctuaire, tout 
cela frappoit nos cœurs d’ un saint saisissement ^ 
nous tremblions sous le poitls des vêtements sa- 
crés et de l’honneur du sacerdoce; les taches les 
plus légères nous couvroient de confusion; nous 
croyions voir comme autrefois l-’ange du ciel , le 
glaive de feu à la màiti , qui nous défendoi^ l’en- 
trée de, ce lieu saint;. l’appareil des pluaHégères 
cérémonies nous paroissoit mystérieux , et 'res- 
pectable. , ■ V 

Mais insensiblement nous nous sommes rassu- 
rés r le respect a. diminué avec la crainte : nous 
nous sommes familiarisés et avec nos foiblesses, 
et avec les mystères terribles qü’elles déshono- 
rent : la prière, le recueillement, là- fuite des oc- 
casions , ne nous 'ont plus paru des précautions 
utiles; une conscience douteuse,- embarrassée, 
souillée par conséquent ^ ne nous a plus effrayés, 
et nous l’avons portée dans le sanctuaire : les fonc- 
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tions les plus saintes et les' plus terribles n'ant 
plus été pour nous que des fonctions vulgaires; 
à peine ont-elles réveillé notre attention, loin de 
réveiller nokfrayeurs et notre fui : l’ennui même, 
le dégoût criminèl, a été la disposition la plus 
innocente qui les ait précédées; et l’autel, qui 
auroit dû être, le lieu de notre consolation et de 
notre force , est devenu le lieu et la source de 
nos malheurs et de nos crimes. - 

^ Et de là tant d’indécence dans les fonctions les 
plus saintes de' notre ministère : de là tant de mi- 
nistres paï'olssent à l’autel ; ou au milieu du temple 
saint, avec moins de sérienx et de précaution que 
dans une' assemblée profane : de là les'lpuanges 
du Seigneur, ces cantiques sacrés qui sont le lan- 
gage de la foi et de la piété de tous les siècles, se 
ehanteirt avec autant d’irrévérence et d’immo- 
destie que les chants mêmes de dissolution et de 
débauche. ■ 

■ Aussi la piété des fidèles se refroidit, et ne les 
rassemble plus qu’avec peine dans nos temples. 
Ces assemblées saintes où les louanges du Sei- 
gneur étoient célébrées avec tant de foi , de com- 
ponction et de majesté, faisoient toute la conso- 
latktn des< premiers chrétiens : ils partageoient 
avec les ministres les heures du -jour par ces 
chants divins; et au milieu des. persécutions, c'é- 
toit la^plus douce ressource de leims peines. ' 
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Aujourd’hui ^ hélas I les jours les. plus soknnéis 
même les attirent à peine au pied'des autels : 
ils n’entendênt plus qu’avec ennui des cantiques 
saints que l’ennui et le dégoût, plutôt que la 
religion et la piété, semblent cbanfer.- ■ 
Ceux de Babylone autrefois, malgré leur ido- 
lâtrie, et quoiqu’ils ne CCfnnussent • pas le Dieu 
d’Israël , touchés de la majesté des ’Cantiqufes <lu 
peuple saint, captif sur les bords de leurs fleuves, 
venoient les prier de Chanter les cantiques’ de 
Sion î Hymnam cantate riobis de cantlcis Sion. ‘ 
Dégoûfôsdes chants fabuleux et bizarres de leurs 
prêtres, pénétrés de la magnificence et de 1^ su- 
blimité des louanges du Seigneur , ils ne pou- 
voient se lasser d’entendre le. récit de ses nier- 
veilles et de ses grandeurs, publiées |w la sainte 
harmoniedes hymnes et des cantiques : cês chants 
sacrés attiroient en’ foule les idolâtres’ sur les 
bords de leurs fleuves, où gémissoient les tribus; 
et ils venoient pleurer avec elles sur les malheurs 
. de Jérusalem : Hymnum cantate nobis de canticis 
Sion. I 

Et le peuple de Dieu lui-même aujourd’hui fuit 
ces cantiques divins; et la nation sainte laisse sans 
regret les ministres sacrés, dans la solitude de 
nos temples, chanter les louanges du Dieu de 
leurs pères; et ce devoir si consolant est devenii 

Vp,.‘,36.3. 
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un devoir vil et vulgaire, qu’on regarde comme 
le partage du simple peuple. 

D’où vient ce malheur? de^ l’indécence et du 
peu de recudillement des ministres : les louanges 
du Seigneur, mes Frères, se sont avilies dans nos 
bouches. Mais vous n’en êtes pas plus excusables , 
gens du monde ; la S^unteté du ministère n’est pas 
attachée à celle des- ministres : les paroles de la vie 
éternelle, dans des bouches même profanes , sont 
toujours dignes de votre, amour et de votre res- 
pect, et dans cette église principale siutout, où la 
majesté des cérémonies et le recueillement des mi- 
nistres semblent encore rappeler la piété et la gra- 
vité des premiers temps, et de vroil- aussi rappeler 
la foi , le zèle et la ferveur, des premiers fidèles. 
. Voilà où nous mène la familiarité des choses 
saintes .■“au relâchement, à l’ennui ; à traiter les 
mystères saints sans précaution , sans foi, sans au- 
cune des dispositions nécessaires : et de là le crime 
de l’abus devient inévitable. Dernière source de 
nos aiToiblissements et de nos malheurs : l’abus 
lies choses saintes. 

. . . I • * . 

’ • TROISIÈME RÉFLEXION. 

Abîme affreux, d’où le retour est. presque 
ira]nssible :^uh mauvais prêtre s’est -il encore 
converti ? Aussi le Prophète appelle les plaies du 
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sanctuaire des plaies désespérées : Desperata e&t 
plaga ejus.^ 

£t de quoi n’abuse pas un ministre infortuné , 
quaiul une fois il en est venu à ce point d’aban» 
don et de malheur! l’autel saint devient le lieu 
de ses profanations et de ses crimes; la.dispeusa- 
tion des sacrements et des mystères, un trafic 
honteux d’avarice et de cupidité 4 l’autorité du mi- 
nistère, -gn piège .dont il se sert pour surpren*lre 
la religion et l’innocence des fidèles ; l’instructiuii 
des peuples, un avilissement public de la parole 
sainte, et sa propre coiulamnationj prononcée 
par sa bouche. Âllant de crime en crime < à me- 
sure- qu’il passe de fouctiont en < fonction c’est 
un homme de péché dans le temple de Dieir : 
ce que la religion a de plus, saint consommé 
tous les pure sa réprobation; et les.<r«raèdes 
deviennent sps maux les plus affreux et les plus 
iHcuràbles.'''n U l.iyi'o j - n«p ■ ■ h'- mi, 

'>h£tide là quel scandale pour les fidèles! la foi 
des peuples s'éteint ; la piété dès justes chancelle; 
les foibles n’ont plus rien qui les soutienne; les 
libertins s’autorisent de nos exemples; la religion 
s’avilit avec ceux qui eu sont les dépositaires;. .1 

Malheur au peuple fidèle auquel Dieu, dans sa 
colère, a donné de tels pasteurs!, il faut que les 
crimes du peuple aient- bien irrité la justica»di- 

' Mich. I. 9. l'^***'- '■ 
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«me, lorsqu’elle permet que ces loups entrent 
dan» la bergerie. 

' Vous en triompheE souvent, gens du monde: 
vous faites , de» chutes et des fbiblesses des minia-> 
très, le 'sujet le plus vif et le plus ordinaire de 
vos dérisions et de vos censüres j et vous ne voyea 
pas que leur déréglement est la -peine de vos crb 
mes; von» ne voyez- pas que la plus 'terrible ipu* 
nitioa que Dieu puisse exercer envers un peuple, 
c’est de lui susciter un pasteur' infidèle etvdes 
ministres scandaleux. • ! . -.'.i 

J 11 avoit puni autrefois les prévarications des 
Juifs par la captivité , par la prise et la désolation 
de Jérusalem, par des calamités publiques, par Ja 
stérilité des saisons., par les tributs excessifs* que 
l’Egypte et l’Assyrie imjwsoient sur le peupje de 
Dieu; tous ces fiéaux ne les rappeldient pas à 
l’obéissance de la. loi s il semblait que la justice 
de Dieu étoit épuisée, et qu’elle n’avpit plus de 
châtiment 'à exercer sur son^péuple ;1 mais. elle 
s’én réservoit un plus terrible que tous les autres. 

•ia: Puisque j’ai visité en vain Israël dans ma co- 
« 1ère, dit le Seigneur, et que tous mes châtiments 
« lui ont été inutiles, je lui susciterai de faux pro- 
« phètes; je 'lui susciterai des pasteurs qui .)e sé- 
« duiront .par leurs exemples, .et quidui seront 
a une occasion de scandale : ma colère ne sauroit 
« aller plus loin. M 
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Tremblez, chrétiens, que Dieu ne tienne à 
votre égard la même conduite. Il vous a châtiés 
par des calamités publiques , par le fléau des 
guerres et le dérangement <les saisons, par les 
charges 1 excessives «pie- la nécessité des affaires 
publiques vous imposoit, par une misère presque 
générale; tous ces fléaux ne vousx>nt pas rappelés 
au Seigneur; vos crimes ont semblé -croître avec 
vos malheurs. Quel nouveau châtiment, dit le 
Seigneur, paurrois-je exercer sur mon peuple, 
puisqu’il ne cesse d'ajouter -de nouvelles- préva; 
rications aux ancieunes ? Super quopçrcutiam vos 
ultra, addenles prœvariccUionem ‘ Je lui snscU 
terai des chefs sans j vigueur, des pastëurs infi- 
dèles,-, des ministres scandaleux ou mercenairés, 
qui leur aideront à se perdre et àiu'oublier toüt- 
àhfait Omne caput languidam , pTinqtpcs- tulift' 
fidèles , S0CÜ furutn, omnes diligunl mimera , se^ 
quunturretrUiutiones.^ G’est la dernière vengeance 
qüe Dieu dans sa fureur exerce sur le» crimes de 
la terre, et dont il est peut-être sur lé point d’us^ 
à notre égard, -iV-i i-.\ ■ h.....; 

Mais non , grand XXieu, vous ne l’exercerez pas 
sur cette Église , que le sang de tant de martyrs 
qui en ont: jeté lës fondements, qui repc»ent .sOus 
ses autels, et qui: crient sans cesse vers vous en 
faveur de leurs frères, vous rendra toujours 

' Is. i. 5. — * Ibid. vers. 5. s3. . • t 
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ichère et précieuse. Si l’indignité du pasteur prin- 
cipal ; que vous avez peut-être dans votre colère 
suscité à cette>Église, armoit votre bras contre l.e 
peuple Hdèle, la foi de tant de saints évêques qui 
l’ont autrefois gouvernée le retièndroit vous 
vous souviendriez toujours de vos serviteurs, de 
ces boulines vénérables qui ont sanctifié la terre 
que nous, habitons : les pierres- de ries temples, 
où leurs cendres reposent , parleroient pour nous; 
et vous ne permettrez pas que votre héritage 
qu’ils ont acquis par leur Sang, ou sanctifié par 
leurs travaux, devienne jamais la proie de l’in- 
fidtdité ou du libertinage. . 

. Grand Dieul regardez donc du haut du ciel; et 
jetez des yeux de miséricorde sur cette Église, Sur 
cette vigne si chérie que' votre main elle-même a 
plantée : soyez-en toujours jaloux comme de votre 
plus ancien héritage; renouvelez en elle ces pre- 
miers jours de ferveur et de beauté qui la ren- 
doient si agréable à vos yeux; réparez ce que les 
temps et les années lui ont fait perdre de son an- 
cienne splendeur: Bespice de cœlo, etvide,‘èt^i- 
sita vineam istam , et per/tee eam quant plantàvit 
dextera tua^^ '1 - "•> ' 

Purifiez ses ministres ici. assemblés-: refiouvelez 
en eux les prémices' de cet esprit qui vobs les a 
cxiiiisacrés . par l’onction sainte : animes-les d’un 

• Pa. 79. i 5 , 16. ■' ■ ^ ' ' ■■ 
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'de se renouveler, etc. 8i 

fieu nouveau; et qu’au sortir de ce temple, comme 
d’un autre cénaclç, ils en aillent embraser les 
peuples qui leur sont confiés : Et perficeeam quam 
plantavit dextera tua. ^ 

Étendez surtout le bras de votre protection sur 
le fils de rhomme que vous vous êtes choisi , sur 
le premier pasteur qui vous adresse ici ses suppli- 
cations et ses prières : Et super Jüium hominis 
'quem confîrmasti tibi. Férmez les yeux à ses foi- 
blesses; revêtez-le de force et de vertu ; soutenez- 
le, afin qu’il soutienne ses fi:ères : faites-en le mo- 
dèle du troupeau dont vous l’avez déjà établi le 
conducteur et le guide : Et super filium hominis 
quem confîrmasti tibi; afin que, marchant tous 
dans vos voies, nous puissions tous arriver à cette 
patrie où nos pères et nos premiers pasteurs nous 
ont déjà précédés. s > 

Ainsi soit-il. 
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DISCOURS SYNODAUX. 

PREMIER DISCOURS. 

De rlnstilulion dès synodes. 

■ - - 1 ^ 23 . 

Je n’ajouterai qu’un mot aux instructions sages 
que vient de vous donner M. le Promoteur^ 

Il seroit sans cloute à souhaiter cjue clans ce$ 
assemblées synodales nous n’eussions q\i’à nous 
animer ensemble, et nôus consoler des travaux 
du saint ministère, en racontant, comme les pre- 
miers'disciples, les grâces et les merveilles que la 
parole de l’Évangile opère parmi les peuples dont 
le salut nous est confié. Ce devroit être ici le spec- 
tacle édifiant et le témoignage public du zèle des 
pasteurs, et non pas la censure affligeante de 
leurs infidélités et de leurs désordres; et ces as- 
semblées saintes ont été plutôt établies pour pour- 
voir aux besoins des fidèles que pour remédier 
aux foiblesses et aux prévarications des ministres. 
Oui, mes Frères, nos saints prédécesseurs appe- 
loient auprès d’eux en certain temps, comme le 
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remarque saint Cyprien , les prêtres répandus 
dans les campagnes, et ceux qui dans la ville épis- 
copale travailloient sous leurs yeux pour se for- 
tifier ensemble contre les séductions et les perséi- 
entions du nîbnde, contre les ennemis de la foi, 
contre les périls dont ils étoient environnés :ûls 
les appeloient pour délibérer avec eux sur lés be- 
soins des églises, pour écouter leurs sages avis, 
pour éclaircir leurs doutes de sorte que e’étbit 
le même .esprit qui,- du premier pasteur, se répan- 
doit sur tout le ministère, et gouvemoit tôut le 
troupeau. ' - > ^ 

Le zèle s’êst refroidi ; les abus s« sont multipliés ; 
lé relâchement des fidèles, loin.de ranimer les 
ministres, les a affoibiis; et l’affoiblissement des 
ministres a achevé la corruption des fidèles. 

’Je dis raffoiblissement dés ministres, et je ne 
dis pas assez ; car plût à Dieu que nous n’eüssions 
qu’à ranimer leur tiédeur, et non pas à déplorer 
leurs chutes V 

On- vient de vous marquer la première source 
de leurs infidélités , c^st un vil intérêt. Dès que 
vous regardez le saint ministère comme une oc- 
casion sordide de gain; que vous faites servir^ le 
don de.Dieu à une infâme avarice ; què vous êtes 
plus touchés d’un profit mercenaire que du salut 
des âmes ; que vous, exigez de vos peuples avec 
une basse âpreté au delà de ce qui vous est dû , 

6 . 
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en oubliant tous lès jours ce que vous leur devez 
vous-mêmes; que vous mesurez les fruits de votre 
mission sainte, non par l’accroissement de la foi 
et de la piété dans vos églises, mais par celni de 
vos indignes profits; que vous ne distinguez pas 
l’art des arts, iin ministère redoutable aux anges 
mêmes, les fonctions saintes et terribles du sa- 
cerdoce, d’une profession vile et mercenaire : en 
un mot, que vous êtes de ces vendeurs infâmes 
que Jésus-Christ chassa du temple : vous n’êtes 
plus les ministres des miséricordes du Seigneur 
envers les peuples; vous anéantissez autant qu’il 
est en vous le fruit de ses mystères ; vous êtes de 
ces nuées sans eau dont parle un apôtre, de ces 
hommes de chair et de sang auxquels un juge- 
ment sévère est réservé. 

Et de lit tant de chutes qui nous affligent , et 
qui. scandalisent les fidèles ; de là tant de préva- 
rications dans le ministère; de là les plus saintes 
ordonnances de nos prédécesseurs violées, et toqtes 
les règles méprisées. Dès que le cœur est cor- 
rompu, les œuvres en manifestent bientôt la cor- 
ruption ; dès que la source est souillée, la mauvaise 
odeur se répand bientôt sur toute la conduite. 
Vous en êtes témoins, vous, mes Frères, qui êtes 
fidèles dans le ministère; vous en gémissez avec 
nous; et vos exemples , s’ils ne corrigent pas le 
mal , du moins ils le confondent et le condamnent. 
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C’est une consolation que je ne saürois vous 
refuser,' ni me refuser à moi-même la multitude 
des pasteurs édifiants et zélés que j’ai trouvés dails 
mes visites m’a infiniment adouci l’amertume de 
l’infidélité du petit nombre. J’ai senti que le sang, 
que les mérites de tant de mes saints' prédéces- 
seurs dont nous honorons la mémoire, proté- 
geoient et gouvernoient encore cette grande Église ; 
que leur esprit, vivant encore dans leurs cendres 
sacrées, ne s’étoit pas encore éteint; et que la 
main et la protection de Dieu ne s’étoient pas 
encore retirées de dessus nos peuples. 

Conservons, mes Frères, les restes p'récieux de 
ce premier esprit ; et tâchons de le transmettre à 
nos successeurs comme nous l’avons reçu de ceux 
qui nous ont précédés. 

Parmi les principaux abus que nous avons re- 
marqués dans nos visites , il y en a deux auxquels 
nous sommes résolus de remédier. Le premier, 
ce sont les personnes d’un sexe différent que vous 
employez à votre service, et dont l’âge n’est point 
conforme aux règles des canons et aux statuts de 
ce diocèse. Le second , c’est le peu de précaution 
qu’on apporte à confesser, surtout les personnes 
du sexe. Il seroit trop affligeant de dévoiler ici la 
honte du sanctuaire, et vous marquer en détail 
les raisons tristes que nous avons de renouveler 
sur ces deux points les ordonnances de nos prc- 
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décesseursj.et même d’en ajopter de plus sévères. 
Ce sont-là de ces plaies qu’il faut guérir en les 
cachant : il suffit de vous dire que le bon. ordre 
du diocèse! l’honneur de l’Église, l’édification des 
peuples, exigent de vous >cette précaution. 

Nous ordonnons donc , etc. 



■t 
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SECOND DISCOURS. 

De l'amour des pasteurs pour leurs troupeaux, 
1724. 

Vous venez d’entendre ce que M. le Promoteur 
vient de vous dire avec beaucoup de zèle. Les 
fautes des prêtres ne sauroient être légères; la 
négligence dans vos devoirs, et l’endurcissement 
se suivent de près. Dès que vous avez perdu cette 
piété tendre qui fait qu’on est effrayé du ministère 
terrible, et qu\)n ne s’y croit jamais assez dis- 
posé, vos fonctions deviennent vos crimes; et 
l’abus des fonctions saintes mène à tout, excepté 
an repentir. L’autel, où les fidèles trouvent d’or- 
dinaire une ressource, est l'écueil où vous^ ache- 
vez lie périr; et tout ce que 'Jésus-Christ a établi 
dans l’Église pour le salut n’est plus que votre 
jugemént et le sceau de votre réprobation. Et de 
là tant de scandales qui nous affligent, qui dés- 
honorent l'Église, qui font blasphémer le nom dü 
Seigneur, et autorisent les dérisions des impies 
contre son culte; de là,* puisqu’il faut le dire iei, 
le mépris des ministres -et du ministère. Nous 
voyons tous les jours avec douleur des brehis ré- 
voltées contre leur pasteur; elles qui devroient 
être, comme dit saint Paul, votre consolation 'et 
votre couronne , deviennent vos témoins et vos 
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accusateurs. Il se peut faire que le zèle qui censure 
le vice vous attire quelquefois la haine âes mé- 
chants; c’est une persécution qui a toujours été 
la récompense et la gloire des ministres fidèles ; 
nous devons la partager avec vous, et notre auto- 
rité alors doit être votre soutien et votre asile; 
nous ne vous la refuserons jamais, et nous nous 
croirons même trop heureux quand il se présen- 
tera des pasteurs de ce caractère qui viendront 
l’implorer : nous avons la consolation d’en comp- 
ter plusieurs parmi vous, et leur fidélité nous 
adoucit la peine que cause toujours à un premier 
pasteur la négligence et l’infidélité des pasteurs 
suhalternes. Paissez donc le troupeau qui vous est 
confié, avec la tendresse d’un père, avec la vigi- 
lance d’un guide , avec le désintéressement d’un 
disciple des apôtres, avec la décence et la sain- 
teté d’un ministre de Jésus-Christ : instruisez-les 
de leurs devoirs; que vos exemples assurent le 
fruit et le succès de vos instructions; ne paroissez 
occupés et touchés que de leur salut; oubliez 
vos intérêts temporels, et ne les mettez jamais en 
balance avec l’intérêt de leurs âmes : ne faites pas 
un oain sordide d’un ministère saint : n’abusez 

O 

pas de votre autorité pour satisfaire vos animo- 
sités personnelles, et que la dispensation des sa- 
crements, qui doit être l’exercice de votre charité , 
ne -le soit pas de vos vengeances. G’est déjà un 
scandale qu’un pasteur soit aliéné de ses brebis. 
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mais c’est une profanation et le comble du dés- 
ordre qu’il s’autorise là - dessus à leur refuser 
les saints mystères : nous sommes résolus d’arrê- 
ter ’et de punir un abus si criant et si odieux , 
que nous avons remarqué, en gémissant , dans nos 
visites; et les plaintes journalières nous font 'ju- 
ger qu’il n’est que trop commun dans Ce diocèse; 
Juge2Î-les au tribunal , à' la bonne heure ; et si 
vous les trouvez indignes, suivez les règles de 
l’Église, et éloignez-les pour quelque temps de la 
table sainte : mais ne refusez pas de les recevoir 
à la piscine mystérieuse. Jësus^Christ y fit entrer 
un paralytique de trente-huit ans. L’Église ouvre 
ce bain sacré aux pécheurs les plus invétérés et 
de quel droit le leur fermeriez - vous , vous qui 
n’êtes là que ses ministres, et qui n’avez d’autre 
autorité que celle qu’il vous confie , et qu’elle ne 
vous confie que pour le besoin des fidèles ? Vous 
êtes à eux; votre vocation, votre mission, vos 
fonctions ne sont que pour eux : donnez-vous 
donc tout à eui , puisque vous n’étes que pour 
eux. La foi n’est déjà que trop éteinte dans les 
fidèles, le culte trop avili, les sacrements trop né- 
gligés, sans que vous les aidiez encore à s’endurcir 
dans cet 'état , et que vous les autorisiez à con- 
fondre le mépris du ministère avec celui du 
ministre r nous ne Sommes pas surpris après cela 
du peu de fruit que vous faites dans vos églises. 
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On voit des pasteurs vieillir dans le ministère 
sans avoir tiré une seule âme de l’égare^inent , et 
aller paroîlre ilevant Jésus-Christ non-seulement 
les mains vides, mais chargés de leurs iniquités 
et de celles de leurs peuples. Rendez la piété res- 
pectable en vous le rendant vous-mêmes ; inspirez 
la crainte et la terreur des saints mystères par 
le profond recueillement dont vous les traiterez; 
rendez les devoirs aimables eu les pratiquant. 
Quelle que puisse être la grossièreté de vos peu- 
ples, la vie sainte d’un pasteur fait toujours son 
effet; plus même ils sont grossiers, plus un 
exemple qu’ils ont sans cesse devant les yeux les 
frappe; toute leur religion est dans leurs sens; 
les nations les plus sauvages ont quitté toute leur 
férocité devant des hommes apostoliques. Il n'ar- 
rive guère qu’un pasteur fidèle ne s’attire Fa- 
mour, le respect, la conbance de son troupeau; 
et, sans ce respect et cette confiance, votre minis- 
tère devient inutile. Ne vous en prenez donc qu’à 
vous -mêmes si vous ne l’avez pas ; méritez- la par 
une vie irrépréhensible, par une charité tendre, 
par un zèle prudent, par une gravité affable, par 
une conduite toujours soutenue ; ne vous avilissez 
pas ju^u’à imiter la grossièreté de leurs mœurs; 
soyez leur modèle , et non pas leur compagnon : 
en un mot, ne leur res.semblez point , et vous les 
rendrez semblables à Jésus-Christ. 
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£h la néceuilè des retraites peitr se renouveler dans 
la grdçe du sacerdççe. 

1735. 

Il se)Koit inutile de faire de nouvelles réflexions 
sur les vérités que vous venez d’entendre ce q’«ît 
pas pour vous instruire, mes Frères, que neus 
vous parlons ia; c’est pour vous rappeler à vos 
propres lumières : tout ce que nous voulons vous 
apprendre de nouveau, c’est de faire plus d’usage 
pour vous-mêmes de ce que vous apprenez aux 
autres. Ce ne sera pas l’ignorance des devoirs de 
notre état qui nous perdra; ce sera de les avoir 
toujours connus, et de les avoir toujours négli- 
gés; ce sera de nous être familiarisés depuis les 
premiers temps de notre ministère avec les plus 
grandes vérités de la religion ; et à force de les 
avoir connues et annoncées aux autres, de n’en 
avoir presque plus été touchés nous-mêmes, 
Autrefois le prêtre et le peuple vivoient dans 
une ignorance égale de nos devoirs et de nos 
mystères ; c’étoient des aveugles .qui conduisoient 
d’autres aveugles , et le ministère n’étoit presque 
plus dans l’Église qu’une occasion de chute pour 
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ses enfants, et de scandale et de dérision pour 
ses ennemis. La lumière a depuis reparu sur le 
sanctuaire : de longues épreuves de science et de 
piété ont seules conduit au sacerdoce :■ les pre- 
miers pasteurs n’ont imposé légèrement les mains 
à personne; et les lèvres du prêtre sont redeve- 
nues les dépositaires de la doctrine. Mais cet ac- 
croissement de lumières dans le ministère n’a pas 
été suivi long-temps d’un accroissement de zèle 
et de ferveur parmi les ministres ‘ nous avons la 
consolation de les trouver plus instruits, mais 
nous ne l’avons pas toujours de les voir plus 
fidèles, et d’autant plus que rien n’est plus à 
craindre que de connoître la vérité , de rompre 
ce pain céleste à nos frères, et de ne pas s’en 
nourrir soi-même. 

C’est cette sécheresse et cette insensibilité qui 
se forme et s’augmente chaque jour au milieu de 
toutes les lumières et de toutes les terreurs les 
plus capables de réveiller la piété , qui fâit la si- 
tuation la plus dangereuse et la plus ordinaire' de 
notre état. Le fidèle qui vit dans l’ignorance et 
dans l’oubli de Dieu trouve dans nos instructions 
et dans les vérités qu’il ignoroit une ressource 
qui le rappelle à lui-même : nous n’y trouvons, 
nous, qu’un langage accoutumé, qui sort de notre 
bouche sans que le cceur y ait aucune part , qiti 
nous laisse tels que nolis sommes , et qui par -là 
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achève de nous endurcir : nous nous perdons par 
les mêmes secours dont nous nous servons pour 
faciliter le salut à nos frères. 

Aussi nous voyons tous les jours <le simples 
6dèles touchés de Dieu se convertir et mener 
une vie plus régulière et plus sainte; mais avons- 
nous souvent la consolation de voir un prêtre 
scandaleux et déréglé revenir à lui-, et édifier par 
une conversion sincère l’Église qu’il avoit scan- 
dalisée? Nous avons beau, dans le cours de nos 
visites , leur indiquer des maisons de retraite pour 
y reprendre Fesprit de leur vocation : ils en sor- 
tent Comme ils y étoient entrés-; ce sont pour eux 
des jours d’eniiui, de contrainte, d’hypocrisie, 
souvent, mais jamais d,e repentir : ils regardent le 
remède comme une peine; ils ont plus dedionte 
de l'expédient charitable dont nous usons pour 
les retirer de leurs déréglements que de leurs dé- 
règlements mêmes : ils sont punis, ils ne sont pas 
changés. Mais que nous sert de les punir et de 
les affliger, comme disoit autrefois l’Apôtre, si 
cette affliction ne les conduit pas à une sincère 
pénitence? Gaudeo, non quia contristati estis, sed 
quia contristati estis ad pœnitentiarn. * C’est faire 
un usage bien triste de notre autorité , que de 
l’employer Contre ceux qui en sont les coopéra- 
teurs et les soutiens, qui devroient la partager 

* s. Cor. 7. 9. i 
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avec nous en partageant nos sollicitudes, et être 
notre consolation et notre force. Et cet usage est 
d’autant plus triste poair nous, qu'ils ne sentent 
d’ordinaire que le coup qui les- aigrit , et qu’ils 
ne sont pas touchés de la disposition et de la ten- 
dresse (lu cœur, qui ne cherche qu’à les guérir 
et à les .ramener. 

D’où -vient ce malheur, mes Frères? c’est que 
nos‘infi(lé!ités, toujours suivies de l’opprobre de 
la religion et du scandale des fidèles , arment 
conlremous toute l'indignation de Dieu, et nous 
attirent toujours le châtiment le plus terrible dont 
il frappe ici-bas les hommes dans sa colère , je 
■veux, dire, l’endurcissement. Et ne croyez pas 
qu’on n’en- vienne là que par des excès grossiers 
etain dérangement absolu <le conduite ; ce ne sont 
pas les grands crimes qui sont le plus à craindre 
pour nous. JA'ducation pieüse et ecclésiastique 
que vous avez reçue dans cette maison, ‘ et la 
sainteté des ministères que vous exercez tous les 
jours, vous défendent la plupart contre icœ chutes 
marquées où l’innocence et la piété font un dé- 
plorable naufrage : ce que nous avons le plus à 
craindre, c’est cette négligence dans les devoirs, 
cet usage familier et infructueux des choses les 
plus saintes; c’est cet abus des fonctions par la 
tiédeur des dispositions qui nous y accompagnent, 

‘ Le séminaire. 
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cette insipidité au milieu de tout ce qui seroit le 
plus- capable de ranimer notre piété; c'est enfin 
cette habitude de sacrements et <le fonctions di- 
vines , et en même temps de vie dissipée, tout 
humaine, ^tüuie dans les sens; c'est-à-dire, un 
étatroù l’on allie les ministères les plus sublimes 
et les plus saints avec les moeurs les plus cooa- 
munes, les plus bassement attachées à toâte» 
les choses t^ci-bas , les plus éloignées de ces sen- 
timents nobles de zèle i et de ferveur qui font 
toute là sûreté de notre état et tout le fruit de 
nos fonctions. 

Voilà, mes Frères, ce qui est de plus à craindre 
pour nous, et d'autant plus que nous nous trou- 
vons' la plupart'dans cette dangeretise situation 
sans inquiétude, sans remords, sans en connuUre 
le danger. Les chutes grossières alarment et peu- 
vent quelquefois rappeler au repentir ;t.‘mais' cet 
état d’inattention sur nous et sur nos devoirs, 
celle habitude d’indolence dans l’exercice de nos 
fonctipns ne nous frappe point, ne nous effraie 
point, n’offre rien de marqué qui jette le trouble 
et les remords dans la conscience, et nous laisse 
d'autant moins d’espérance de retour, qa elle nous 
laisse plus tranquilles. 

Pour éviter dcmc de tomber dans ce malheur, 
ou pour en sortir, si nous sommes 'assez malheu- 
reux que -d’y être tombés, je ne vois qu’un re? 
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tnède ; c’est de venir tous les ans dans cette mai- 
son de retraite vous rendre compte à vous-mêmes 
de vous-mêmes; c’est d’y venir examiner devant 
Dieu si vous remplissez les devoirs dont on vous 
y a autrefois instruits; si vous êtes fidèles aux 
résolutions qne vous y formâtes quand Vous £ùtes 
.associés au saint ministère ; si vous n’êtes pas 
^édhus depuis de cet esprit de zèle et de ferveur 
dont vous étiez, alors embrasés; enimn mot, si 
vous n’avez pas violé l’alliance solennelle que vous 
contractâtes ici avec Jésus -Christ et avec .son 
Église en vous consacrant à ses ministères. La 
triste distance que vous trouverez entre vos sen- 
timents passés et votre situation présente vous 
alarmera, s’il vous reste encore (k la foi : les murs 
tout seuls de cet édifice saint, témoins autrefois 
de vos promesses, vous reprocheront tout bas 
votre infidélité ; tout vous rappeUera aux pre- 
mières effusion» de l’esprit du sacerdoce que vous 
reçûtes içi;au pied des autels. 

^ Oui , més Frères , il y a un espHt de dissipation 
inévitable dans les. fonctions publiques, qui con- 
duit toujours à l’insensibilité , si la prière et le 
recueillement ne préviennent ce malheur; il y a 
même un dégoût attaché à ce qui se trouve de 
gênant , de continuel , d’assujettissant dans nos 
raini^ères, qui at>outit toujours à un éloignement 
criminel des devoirs, si un renouvellement dans 
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l’esprit de notre vocation ne nous rend le goût 
et la consolation , qui non-seulement adoucit les 
peines de notre état , mais qui nous les rendent 
aimables. Ce sont là les deux écueils où viennent, 
to^ours échouer les plus saintes dispositions que 
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< aviez d’abord apportées au ministère, et qui 
nous faisoient espérer de trouver en vous des coo- 
pérateurs fidèles de notre épiscopat, et une res- 
source dansles besoins infinis de ce grand diocèse. 
Ne rendez donc pas inutiles, mes Frères, ces es-^ 
pérances de grâce qui accompagnèrent votre or- 
dination ; venez les ressuscites ici de ^temps en 
temps , et les tirer de cette léthargie et de cet 
. assoupissement qui n’est jamais loin de la mort 
et de l’extinction entière de l’Esprit-Saint. L’A- 
pôtre craignoit ce malheur pour son disciple 
.ïïmothée lui -même; ce disciple dont l’enfance 
avoit été si sainte, la jeunesse si pure accom- 
pagnée de témoignages si publics et si honorables 
des fidèles; il l’exhorte cependant à rq|^citer de 
temps en temp% la grâce qu’il avoMüsSçue par 
l’imposition des mains 

Non , mes Frères, quelque pure qu’ait été votrb 
vocation, quelque innocentes qu’aient été les 
mœurs qui ont précédé votre ordination, queU 
que saintes qu’aient pu être les dispositions qui 
vous ont conduits au ministère, vous ne vous ÿ 
soutiendrez pas ; vous sentirez toutes ces résolu 
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tiens s’affoiblir, s’effacer, et de nouveaux senti- 
ments plus humains, plus charnels, prendre la 
place de ces premiers sentiments de grâce et de 
ferveur, si vous ne vous rappelez de temps en 
temps à vous-mêmes. Ce sera dans ces jours de 
silence et de retraite que vous sentirez vos pertes 
passées, que vous reconnoîtrez combien vous 
êtes déchus de votre première charité , les voies 
qui vous ont conduits à cet affoiblissement, et 
^celles que vous devez prendre pour vous rétablir. 
Hélas ! mes Frères , il n’est que trop vrai qu’en tra- 
vaillant à sauver les autres , nous avons presque 
toujours le malheur de nous oublier nous-mêmes. , 
Cependant notre travail deviendra infructueux 
pour nos frères, si nous ne sommes pas remplis 
de cet esprit de foi, de piété , de ferveur, qui fait 
tout le succès de nos fonctions; nous sèmerons, 
et Dieu ne donnera pas l’accroissement; nous 
instruirons, et nous ne serons qu’un airain son- 
nant; nous cultiverons le champ, et nous n’y 
verrons croître que des ronces. Il faut, à l’exemple 
de Jésus-Christ, que nous donnions de notre plé- 
nitude : si le cœur est vide , nos discours et nos 
instructions le seront aussi; si nous ne sentons 
pas ce zèle et cet amour du bien, ceux qui nous 
écoutent n’y seront pas plus sensibles : en un mot, 
si l’Esprit de Dieu est comme éteint au dedans 
de nous, comment le ranimerons-nous dans le 
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cœ«r de nos frères? Un pasteur tiède et inâdèle 
répand, pour ainsi dire, cette tiédeur et ce dé- 
couragement sur tout son peuple; il instruit froi- 
dement et par habitude, et on l’écoute de même; 
rien ne le réveille, ni ses fonctions, ni la sainteté 
de ses ministères; et rien ne réveille son trou- 
peau, ni ses exemples, ni ses instnictions : il n’a 
pas de grands vices , je le veux ; mais n’est-ce pas 
un grand vice pour un prêtre de n’avoir point 
de vertu? On pourroit dire qu’il ne fait pas de . 
grands maux, si ce n’étoit pas un grand mal pour 
un pasteur de ne faire aucun bien. Nous ne re- 
cevrons pas contre lui de plainte marquée dans 
le cours de nos visites; mais quelle plainte plus 
triste et plus honteuse pour un ministre de la re- 
ligion que de ne s’attirer aucune louange? On 
nous rend témoignage qu’il n’est point scanda- * ‘ 
leux, et qu’il n’y a rien à dire dans sa conduite; 
mais n’est-ce pas un scandale qu’il n’y ait rien à 
• en dire d’édifiant , que le silence sur sa conduite 
soit le seul éloge dont il soit digne? et qu’y a-t- 
il de plus scandaleux pour un homme consacré 
à Dieu 'que sa plus grande vertu se termine à 
ne donner aucun scandale? 

Vous donc, ô homme de Dieu, évitez ce mal- 
heur : Tu autem, O homO Dei, hæc fuge Vous 
l’homme de Dieu sur la terre, son ministre, son 

' I. Tira. 6. n. * > 
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envoyé, son coopérateur clans le salut des âmes! 
remplissez toute la sublimité de ces titres au- 
gustes. Yous êtes l’homme de Dieu, ne soyez pas 
l’homme de la terre, l’homme de la chair et du 
sang , un homme semblable aux autres enfants des 
hommes : et pour cela venez vous rappeler ici 
quelquefois à tout ce qu’exige la sainteté de votre 
consécration et le ministère que Dieu vous a con- 
fié. Il a mis dans la plupiurt d’entre vous des in- 
clinations louables et dignes du .sacerdoce; ne les 
laissez pas éteindre dans la dissipation et dans la 
négligence; cultivez ces semences de grâce et de 
vocation avant que l’homme ennemi les étouffe : 
vous en avez vu , et vous en voyez tous les 
jours de tristes exemples parmi vos confrères ; 
rendez-vous leur malheur utile par les précautions 
que vous prendrez pour l’éviter x Tu autem, o 
homo Dei, hœc fuga. Vous serez d’autant plus 
coupable que , par des mœurs régulières, par des 
principes de foi et de religion qui sont en vous, 
par les talents mêmes propres au ministère, vous 
étiez plus en état de servir et d’édifier l’Église, et 
que , faute de précaution , vous aurez rendu toutes 
ces espérances de bien inutiles. Les affoiblisse- 
ments sont inévitables dans les fonctions; je vous 
l’ai déjà ,dit : venez donc reprendre de nouvelles 
forces dans la retraite; je suppléerai avec plaisir 
aux besoins de ceux qui n’allèguent point d’autre 
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excuse que leur pauvreté : mais je ne cesserai de 
vous exhorter à cette pratique ; et ce conseil doit 
d’autant plus faire impression sur vos cœurs, 
qu’il vous est plus honorable, qu’il part d’uri 
fonds d’estime et de tendresse pour vous, et qu’il 
suppose que vous êtes la plupart capables d’en 
retirer tout le fruit que nous souhaitons. 

. .. J. • 
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Des divisions entre les curés et les prêtres des paroisses. 

1726. 

S’il étoit nécessaire d’ajouter quelque chose aux 
sages avis qu’on vient de vous donner, mes Frères, 
ce seroit pour vous rendre ce témoignage, que 
plus je connois par moi -même l’état des églises 
que la Providence m’a confiées, plus je suis édi- 
' fié de la soumission et du zèle de la plupart des 
pasteurs qui les gouvernent. 

Tout ce qui resteroit à souhaiter , ce seroit que 
cet esprit d’ordre et de subordination se répandît 
sur les prêtres assemblés dans vos paroisses, éta- 
blis pour travailler sous votre conduite plutôt 
que pour partager votre autorité; pour subvenir 
aux besoins des églises, et non pour vous en dis- 
puter les droits; pour être votre secours et votre 
consolation , et non vos concurrents , et souvent 
la plus affligeante croix de votre ministère. 

Nous nous réservons de rétablir les règles de 
la discipline si renversées sur ce point dans» ce 
diocèse; de rendre aux pasteurs toute l’autorité 
inséparable de leur ministère, et si nécessaire 
pour le succès de leurs fonctions; et en remettant 
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chacun à sa place, de conserver celle harmonie 
çt cette subordination qui seule peut rendre les 
membres de tout le corps utiles les uns aux au- 
tres, et sans quoi tout est scandale et confusion 
dans l’Église. 

Il est déjà très-affligeant, mes Frères, comme 
le disoit autrefois saint Paul, qu’il y ait entre nous 
des contentions et des disputes sur les droits et sur 
les préséances. Hélas! le droit dont nous devrions 
être plus jaloux, est celui de nous sacrifier pour, le 
salut des peuples. Notre ministère, vous le savez, 
n’est pas un ministère de domination, mais de 
travail, de douceur et de charité. Les titres de notre 
apostolat, disoit l’Apôtre, ne sont pas notre auto- 
rité sur les églises, mais les peines et les travaux 
que nous supportons pour l’accroissement de l’É- 
vangile : nous ne sommes . élevés au-dessus des 
autres que pour leur être plus redevables; notre 
autorité n’est qu’une servitude plus universelle; 
nos titres sont nos fonctions; et nos fonctions sont 
toutes renfermées dans la charité. Or, la charité • 
est douce, patiente, modeste; elle n’envie pas la 
gloire de ses frères , qui devient sa gloiCe propre ; 
son émulation se borne à imiter leurs vertus; elle 
ne cherche que les intérêts de Jésus-Christ et de 
son Église; et la place la plus honorable pour elle 
est celle où elle peut rendre plus d’honneur à Dieu 
et devenir plus utile à son peuple. 
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Si cet esprit nous animoit tous, nous verrions 
bientôt tomber toutes les dissensions qui diviseitf | 
si scandaleusement les pasteurs et les prêtres de la 
plupart de nos • paroisses ; on ne verroit plus le 
trouble et les contestations se perpétuer parmi 
ceux qui sont destinés à porter la paix aux fidèles; 
les divisions du sanctuaire n’en aviliroient plus 
les fonctions et l’autorité : nous ne gémirions plus 
de voir des prêtres faire éclater jusqu’au pied 
des autels , en la présence des peuples , leurs ani- 
mosités et leurs querelles ; profaner la décence et 
la majesté du culte public; troubler le silence et 
la sainte gravité des mystères redoutables; faire 
du temple saint, du temple de la paix et de la ré- 
conciliation , im théâtre de haine et de fureur ; et 
par ces scandaleuses profanations, ne compter 
pour rien de perdre les âmes et de déshonorer la 
religion , pour conserver des droits qui ne sont 
établis que pour la gloire de la religion et la sanc- 
tification des fidèles. Eh ! qu’importe à l’Église des 
(droits insensés qui la couvrent de confusion et 
d’opprobre, qui renversent l’ordre et la discipline, 
qui troublent les fonctions du saint ministère, qui S 
profanent son culte et ses autels , et qui sont un 
sujet de scandale et de chute à ses enfants, dont 
l’édification et le salut est le seul objet de tous les 
droits qu’elle nous confie? > 

Nous ne parlons qu’avec une profonde douleur 
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d’un abus presque universel dans ce diocèse. Plus 
les prêtres se multiplient dans les parojsses, plus 
le scandale de la dissension augmente : la multi- 
tude des ouvriers devient un obstacle à l’ouvrage 
de la foi ; et ce qui devoit être un nouveau secours 
pour les peuples, et une nouvelle consolation pour 
l’Église, est un nouveau piège pour eux, et un 
nouveau sujet de douleur et de confusion pour 
elle : et ce qu’il y a ici de plus déplorable, c’est 
qu'on voit la plupart de ces prêtres vivre , poxir ne 
rien dire de plus, dans une oisiveté indigne du sa- 
cerdoce ; n’avoir ni goût, ni amour pour les fonc- 
tions; être insensibles aux besoins des églises et 
à la perle des âmes, et ne montrer de zèle et de 
vivacité que pour de vaines prérogatives, dont 
leurs mœurs seules devroient les dégrader , quand 
les lois de l’Église et l’ordre de la hiérarchie ne les 
rendroient pas insoutenables. 

En attendant que nous ayons remédié à un dés- 
ordre si commun et si honteux à notre ministère, 
souvenez-vous, vous, mes Frères , que vos exem- 
ples font tout le succès de vos fonctions. Souvent ' 
dans les églises où le pasteur est seul, et où la . 
concurrence des prêtres ne trouble pas ses fonc- 
tions, il trouve avec ses paroissiens mêmes des’ 
sujets de trouble , de procès et de querelle : l’es- , 
prit de douceiu’ et de désintéressement surtout est 
la grande vertu que vous devez montrer à vos peu- - 
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pies : rendez-vous aimables , si vous voulez vous 
rendre utiles ; ayez pour les fidèles dont vous êtes 
chargés une tendresse de père, et ils vous aime- 
ront comme des enfants. Oiiimeur , la hauteur^ la 
dureté que vous leur laissez souvent paroître , 
leur rend vos instructions odieuses comme vos per- 
sonnes ; l’âpreté pour vos intérêts , si ordinaire et 
si messéante à des pasteurs, fait que, vous croyant 
plus touchés d’un gain terrestre que du gain de 
leurs âmes , ils pensent plus à vous contester vos 
droits qu’à se défaire de leurs vices ; tout devient 
un obstacle, dans l’esprit de ces peuples grossière , 
au fruit de votre ministère; et n’est-il pas affli- 
geant pour un pasteur à qui il reste encore de la 
foi, de voir que sa conduite anéantit toutes ses 
fonctions , que l’éloignement qu’on a pour lui 
éloigne de Dieu tout son peuple , et qu’il est lui- 
inéme le plus grand écueil de son ministère? 

C’est ce que nous avons vu souvent avec dou- 
leur dans le cours de nos visites ; les brebis sou- 
• levées contre le pasteur , et le ministère sans fruit, 
parce qu’il étoit sans confiance. Eh! pourquoi ne 
souffrez-vous pas le tort qu’on vous fait, plutôt 
que de scandaliser l’Église de Dieu? Quare non 
magis fraudem patimini? ‘ C’est ce que saint 
Paul disoit à de simples fidèles; que n’aurok-il 

pa^ dit à des pasteiurs! Ce saint apôtre vouloit 

». 
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être anathème pour ses frères; çt vous ne voudriez 
pas souffrir la plus légère lésion pour les empêcher 
de périr, et ne pas leur rendre vos fonctions inu- 
tiles. On a beau dire qu’on est obligé de soutenir 
ses droits : eb ! quels sont vos droits les plus pré- 
cieux et les plus sacrés que le salut de vos frères? 
Édifiez-les , et ils respecteront vos droits comme 
votre personne : ne paroissez touchés que de leur 
salut, et ils remettront même entre vos mains 
leurs intérêts, comme à leur père : donnez-vous 
tout à eux, et loin de vous ôter ce qui vous ap- 
pîutient, ils se donneront à eux-mêmes : ayez 
pour eux le zèle et la tendresse d’un pasteur, et 
vous aurez bientôt sur eux l’autorité d’un maître : 
l’amour et le respect des peuples est toujours le 
prix de la piété d’un bon pasteur. 3 e sais qu’il se 
trouve toujours des pécheurs scandaleux qui le 
haïssent : mais, en le haïssant, ils sont forcés de 
le respecter en secret; et la haine qu’ils ont pour 
le ministre honore alors le ministère; Ne vous 
rendez odieux qu’aux méchants ; ne faites éclater 
votre zèle que contre les scandales : en un mot , 
aimez le salut de vos peuples, et vous saurez bien- 
tôt comment il faut s’y prendre pour les sauver. 
Souvenez- vous qu’un pasteur occupé à plaider 
son peuple est un père barbare qui , loin d’élever 
et d’instruire ses enfants, ne s’étudie qu’à les dé- 
pouiller et à les perdre; et ce qui rend cet abus 
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plus honteux à notre caractère, c’est que presque 
toujours ces procès et ces contestations roulent 
sur des intérêts si Jégprs, qu’il faut avoir une idée 
bien bass® de son ministère, et du prix des âmes 
dont nous sommes chargés, pour les sacrifier à 
des gains’ si minces et si sordides. 

Ayez donc , mes FrèreS,'des pensées plus hautes 
et plus dignes de la sublimité de nos fonctions : 
nous tenons la placé de Jésus-Christ auprès des ^ 
fidèles; nous continuons parmi eux sa mission 
et son ministère; nous sommes les vicaires de son 
• amour pour eux, comme dit un père; mesurons 
là-dessus nos obligatioijis : quelle tendresse, quelle 
élévation, quel désîiftéressement, quel zèle peut 
jamais suffire pour les remplir ? Laissons aux 
morts le soin de leurs morts; laissons au monde 
lés sollicitudes , les procès , les contestations pour 
les choses du monde. Pour nous, mes Frères, 
nous sommes, appelés à un genre de milice plus 
saint et plus élevé; nous n’avons à combattre que ^ 
les vices; noiis n’avons à agrandir que le patri- 
moine et le royaume de' Jésus-Christ ; nous ne 
devons que lui gagner des âmes : tous les autres 
gains , nous devon# les regarder avec l’Apôtre 
commé de la bque, et comme une véritable perte 
pour nous. Méditez, mes Frères, ces vérités,%aintes 
dont on vous- a nourris autrefois dans cette mai- 
son de retraite venez les y puiser encore, et les 
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faire re^vre dans votre cœur ; ajoutez cette nou- 
velle consolation à tout^ les autres que nous 
recevons*, dans nos visites, de votre bonne con- 
duite; que les fidèles, loin cle se p^^indre de 
VOUS, trouvait ea vous une ressource t(ÿ.ijours 
sûre et une consolation à leurs- peines ; soyez 
leur Secours et leur appui, et non pas leurs con- 
currents et leurs parties; vainqiiez par votre cha- 
î'rité pour eux la dureté que leur donne une basse 
naissance et une éducation agreste; et ayez pour 
vos peuples les mêmes sentiments de paix, de 
douceur, d’affabilité, enfin de tendresse, que 
nous avons pour vous. 

ÿ? 4L ^ 
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CINQUIÈME DISCOURS. 

i 

Suite des divisions entre les curés et les prêtres des 
paroisses. 

1727. 

Une réflexion, mes Frères, que je suis obligé’ 
d’ajouter aux avis édifiants qu’on vient de vous 
donner, c’est que ceux d’entre vous en qui nous 
remarquons moins de régularité dans les mœurs , 
moins d’amour pour les fonctions, moins de zèle 
pour le salut des âmes dont on vous demandera 
un compte si rigoureux, sont toujours les plus 
vifs et les plus ardents pour soutenir de vaines 
prétentions qu’un long abus avoit introduites : 
c’est le seul point de leur ministère qui les inté- 
resse. Peu occupés d’ailleurs d’honorer le sacer- 
doce par la sainteté de leur vie , qui seule honore 
un ministre de Jésus-Christ, ils cherchent à l’ho- 
norer par des prérogatives usurpées, et dont 
même ils seroient indignes, quand elles seroient 
attachées à leur état. Ainsi l’oisiveté , l’orgueil , 
pour ne rien dire de plus, sont de la part des 
prêtres les seules sources de ces disputes scan- 
daleuses : les devoirs essentiels sont négligés; 
l’honneur du sacerdoce et le scandale des fidèles 
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ne sont cpmptës pour rien : et dans un temps 
surtout où le clergé de ce diocèse vient de rece- 
voir une humiliation ‘ si publique et si doulou- 
reuse; ou nous devrions nous réunir et nous 
ranimer pour effacer par un saint concours de 
piété, de zèle, de concorde, d’édification, le sou- 
venir d’un événement si triste et si honteux , 
nous le réveillons tous les jours par des dissensions 
'et des animosités si publiques, qu’elles partagent 
même et troublent les villes et les paroisses, et 
qu’on les porte devant des tribunaux laïques, où 
la honte du sacerdoce et l’opprobre du ministère 
n’ont déjà que trop éclaté. 

Notre intention, mes Frères, a été de rétablir 
l’ordre et la paix dans nos Églises : l’ordre qui y 
étoit renversé; le pasteur n’étoit plus le père de 
son peuple, ni le chef des ministres subalternes 
établis pour travailler sous ses yeux : la paix, qui 
ne peut subsister que dans l’ordre, y étoit sans 
cesse troublée ; et dans cet état de confusion , les 
fonctions étoient sans fruit , le ministère sans hon- 
neur , les fidèles sans secours , et tous nos soins 
pour remédier à un abus si universel, inutiles. Il 
étoit donc essentiel d’y pourvoir par un règle- 
ment général , où l’autorité du prince a concouru 
avec la nôtre : mais le même qui l’a dicté doit le 
faire observer; c’est-à-dire, comme on vient de 



' Un curé venoit d’étre condamné an feu par arrêt du parlement. 
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vous le représenter avec tant de zèle , que les pas- 
teurs qu’il rétablit à leur place ne doivent pas 
en abuser; que les prêtres auxquels il assigne 
celle que les règles de la hiérarchie leur donnent, 
doivent penser qu’elle leur sera plus honorable 
à mesure qu’ils se rendront plus utiles aux peu- 
ples; et qu’ils seroient inexcusables s’ils perpé- 
tuoient encore des divisions dont le scancjale 
.retomberoit sur eux seuls, et dont ils porteroient 
aussi seuls la confusion et la peine. 

Nous serions bien plus consolés, si à la place 
de ces dissensions si messéantes aux ministres 
de la paix et de la charité, nous voyions partout, 
comme nous l’avons vu dans différents cantons 
de ce diocèse, les prêtres et les curés de plusieurs 
paroisses, voisines s’unir ensemble par une sainte 
association, s’assembler une fois l’année pour s’a- 
nimer à la pratique de leurs devoirs , et s’obliger, 
par des règlements que nous approuverons tou- 
jours avec plaisir, à se donner des avis mutuels 
et charitables , à exclure même ceux qui se seront 
dans la suite rendus indignes d’une si édifiante 
société, à se secourir dans leurs maladies, à veil- 
ler sur les besoins temporels et spirituels de leurs 
confrères mourants , à mettre à couvert de l’avi- 
dité et de l’usurpation de leurs proches et leurs 
propres effets , et les titres et les registvos de leurs 
églises , et enfin à les aider dans ce dernier mo- 
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ment où plusieurs meurent sans secours et sans 
consolation, de tous les soins que la charité et 
l’unité du même ministère doivent inspirer. 

Si ces associations édifiantes s’établissoient dans 
tout le diocèse, nous n’aurions pas besoin de faire 
des ordonnances , comme nous en allons publier, 
pour prévenir la dissipation et l’enlèvement des 
titres et des registres des églises après la mort des 
curés ; tout demeureroit dans l’ordre requis ; les 
parents ne se regarderoient pas comme héritiers 
des monuments publics des églises, d’où dépend 
la tranquillité publique et la sûreté des mariages, 
des baptêmes et des familles ; et les paroisses n’a- 
jouteroient pas à la douleur d’avoir perdu leur 
pasteur celle de voir disparoître avec lui tous les 
titres authentiques et tous les témoignages sacrés 
de leur état et de leur religion. 

Mais, mes Frères, afin que ces titres puissent 
se conserver et se transmettre à vos successeurs , 
vous devez veiller vous-mêmes pendant votre ad- 
ministration à les mettre en état d’être transmis et 
conservés. Nous avons été, dans nos visites, scan- 
dalisés de la négligence de plusieurs curés sur un 
point aussi essentiel : les statuts du diocèse, les 
ordonnances de nos rois, les peines rigoureuses 
qui y sont portées contre les contrevenants, l’in- 
térêt même public ne les touchent point : les bap- 
têmes, les mariages, les certificats mortuaires, 
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c’est-à-dire, tout ce qu’il y a de plus sacré, et qui 
fait toute la sûreté de l’état et de la religion, tout 
cela n’est écrit que sur des feuilles volantes, sans 
ordre , sans soin*, sans précaution : des titres si 
augustes et si saints sont dispersés à l’aventure 
comme des papiers de rebut : et tandis qu’il n’y 
a point de père de famille qui ne tienne les titres 
de sa maison et de ses enfants, et l’état journalier 
de ses affaires temporelles dans un ordre scru- 
puleux et dans des registres sûrs , qui subsisteront 
après sa mort , des curés , les pères des fidèles , 
laissent dans un désordre affreux la filiation spi- 
rituelle de leurs enfants selon la foi ; les témoi- 
gnages publics de leur origine chrétienne, et tous 
les titres qui leur donnent droit à l’héritage des 
enfants de Dieu. Il faut être bien peu touché, 
mes Frères, de la grandeur et de la sainteté de la 
religion, bien peu pénétré des devoirs de son 
ministère, bien insensible même au salut et à l’in- 
térêt des fidèles, pour être capable d’une négli- 
gence si criminelle , et y persévérer même après 
en avoir été averti. En effet, qu’est-ce qui peut 
intéresser un pasteur, si la majesté de la religion , 
si le respect dû à ce qu’elle a de plus saint, si la 
sûreté publique , la tranquillité des familles , et 
son propre honneur le trouvent insensible ? 

Que pourrois-je ajouter à cela, pour- vous, mes 
Frères, que ces avis ne regardent point, que vous 
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adresser les belles paroles que saint Paul adressoit 
autrefois aux prêtres et aux fidèles de l’église de 
Philippes ? Elles renferment tout ce qtie je pour- 
rois vous dire de plus utile et de plus touchant. 
Au reste, mes Frères , conservez le dépôt de la foi 
et de la vérité qui vous a été confié ; puisez dans 
les sources pures , dans l’Écriture et dans les Pères, 
les principes des moeurs suivant lesquels vous de- 
vez vous conduire et conduire vos peuples ; ban- 
nissez les pratiques superstitieuses de vos ^lii^; 
ne vous départez jamais des règles de la vérité , 
sans laquelle tout ce qui porte le nom de piété 
est toujours ou ùn abus ou un scandale : De cce- 
tero , Fratres , quœcumque sunt vera. ‘ 

Montrez de la retenue dans vos moeurs et dans 
vos discours; qu’il ne vous échappe jamais rien 
d’indécent à la sainteté de votre ministère; portez 
sur votre visage une sainte pudeur, et cette grai^té 
sacerdotale qui fait respecter la religion de ceux 
mêmes qui ne l’aiment pas ; évitez les femiliarités 
suspectes; et souvenez- vous que le soupçon seul 
là-dessus pour un prêtre est un crime que l’in- 
nocence même ne peut justifier : Quœcumque 

jmrmtreune équité inviolable dans votre 
conduite, du désintéressement dans vos fonctions, 
de la prudence et de la charité dans votre zèle , 
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une égale affection pour tous les fidèles qui vous 
sont confiés, puisque vous étés également le père 
de tous; point d’animosité que contre le vice, 
point de prédilection que pour la vertu, point 
d’acception de personne, et que les besoins seuls 
de vos ouailles règlent les soins et les attentions 
du pasteur : Quœcumque justa. 

Inspirez aux peuples du respect pour les choses 
saintes , en les traitant vous-mêmes saintement; 
paroissez au pied des autels comme les vieillards 
devant le trône de l’Agneau, frappés de la ma- 
jesté de Dieu qui y réside; et que la modestie, 
la terreur, la profonde religion dont vous accom- 
pagnerez ces fonctions redoutables apprennent 
aux fidèles avec quelles dispositions saintes ils 
doivent y assister : Quœcumque sancta. 

Rendez-vous aimables à vos peuples , si vous 
voulez leur devenir utiles; aimables, non par des 
familiarités indécentes, en partageant avec eux 
leurs excès, et devenant les compagnons de leurs 
plaisirs, mais en partageant leurs afflictions, et 
devenant les consolateurs de leurs peines : com- 
mencez par gagner les cœurs pour attirer les âmes 
à Jésus-Christ; ne rendez point le saint ministère 
odieux par la rudesse et la bizarrerie de vos hu- 
meurs, ou méprisable par la bassesse de vos sen- 
timents ; ne refusez pas aux fidèles qui vous sont 
commis votre assistance et vos conseils, puisque 
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VOUS leur devez même votre vie : soyez leur con- 
solation , et ils seront la vôtre ; aimez-les comme 
vos enfants , et ils vous aimeront comme leur père : 
Qucecumque amabilia. 

Ne négligez rien de tout ce qui peut conserver 
votre réputation pure et sans tache dans l’esprit 
des fidèles ; abstenez - vous des choses même les 
plus permises, dès qu’elles peuvent devenir un 
sujet de scandale à vos frères ; souvenez-vous que 
tout le fruit de votre ministère est attaché à la 
bonne opinion qu’ils ont de vous ; n’avilissez pas 
la religion en vous avilissant vous -mêmes; que 
vos exemples préparent le succès à vos instruc- 
tions; qu’on ne puisse rien vous reprocher de ce 
que vous êtes obligés d’interdire aux autres ; et que 
la bonne odeur de votre vie , répandue dans vos 
paroisses, devienne toute seule une censure con- 
tinuelle des vices de vos paroissiens : Quœcumque 
bonœ Jamœ. 

Enfin, mes Frères , ''ontinue l’Apôtre , si le sou- 
venir de ces premiers ministres qui nous portè- 
rent la foi, et dont le sang devint la semence de 
tant de fidèles, vous touche; si l’exemple même 
de tant de saints pasteurs que la miséricorde du 
Seigneur conserve encore à ce diocèse, et qui por- 
tent le joug avec vous, ne vous trouve pas insen- 
sibles; s’il vous reste encore quelque désir de 
vertu, et que toute foi et tout principe de bien ne 
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soient pas éteints dans vos cœurs : Si qua virtus; 
si les éloges cpie l’ancienne Église d’Auvergne a 
toujours mérités par une discipline plus exacte et 
par l’observation plus régulière des anciennes lois, 
vous inspire une sainte émulation ; s’il vous paroît 
honteux de dégénérer de la vertu de vos pères et 
de déshonorer une église dont tant de monu- 
ments illustres ont publié les louanges dans tous 
les siècles et les publient encore de nos jours : Si 
qua laus disciplinée', réparez par de nouvelles 
mœurs et par une nouvelle application à vos de- 
voirs les défauts passés de votre ministère; occu- 
pez-vous sans cessje des avis que nous venons de 
vous donner; sanctifiez par eux toutes vos fonc- 
tions : vous honorerez votre ministère, vous sanc- 
tifierez vos peuples , et le Dieu de paix sera avec 
vous : De castero, f^atres, quœcumque suntvera, 
quœcumquè pudica, quœcumque justa, quœcum- 
que sancta , quœcumque amabilia , quœcumque 
bonœ famœ; si qua virtus, si qua laus discipUnœ, 
hœc cogitate, hœc agite, et Deus pacis erit vobis- 
cum. . - V • -t .’fTuU" •• 
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RiÉir de plus édifiant, mes Frères, que les vérités 
que vous venez d’entendre : et nous avons cette 
confiance , que ces vérités ont toujours été une 
règle de conduite pour la plupart de ceux qui nous 
écoutent ; mais nous ne pouvons aussi dissimuler 
que parmi tant de pasteurs fidèles, et qui sont 
l’exemple et l’édification de leur troupieau, il ne 
s’en trouve qui déshonorent leur caractère, et qui 
scandalisent leurs peuples par des moeurs pro- 
fanes et fort éloignées de la sainteté de leur état. 
Ce désordre si affligeant pour l’Église, si honteux 
pour le sacerdoce , est d’autant plus digne de notre 
douleur et de nos attentions, qu’il a toujours été 
la source de la dépravation générale des moeurs 
et de l’extinction de la foi parmi les fidèles. 

Oui, mes Frères, vops le savez, tant que' fis 
ministres ont été saints, l’Église a vu avec joie 
l’innocence et la sainteté régner parmi les fidèles : 
la pureté du christianisme n’a commencé à dé- 
choir qu’avec la décadence du ministère; les 
moeurs publiques n’ont commencé à se corrompre 
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qu’avec la corruption des prêtres; et le dés- 
ordre, comme dit l’Esprit-Saint , a commencé par 
la maison de Dieu. Ainsi c’est nous seuls qui dé- 
cidons, pour ainsi dire, de la perte ou du salut 
des peuples; c’est sur nous seuls que roule l’agran- 
dissement ou la diminution du rçgne de Jésus- 
Christ sur la terre , la consommation ou la des- 
truction de son œuvre, le fruit ou l’inutilité de 
son sang et de sa mission , la gloire ou l’opprobre 
de la religion , le progrès ou l’affoiblissement de 
la foi, et tout le succès des desseins de Dieu sur 
le salut des hommes. 

Dès que nous sommes établis dans le saint mi- 
nistère , nous devenons ou 'des colonnes saintes 
pour soutenir les foibles, ou des pierres de Scan- 
dale où les forts mêmes viennent se briser; nous 
devenons ou des serpents d’airain élevés pour gué- 
rir les plaies de la multitude , ou des veaux d’or 
placés dans le camp du Seigneur pour lui être 
une occasion de chute , de dissolution et d’idolâ- 
trie : nous ne pouvons plus ni tomber ni demeurer 
fermes tout seuls ; et la destinée des âmes sur les- 
quelles nous sommes préposés est attachée à la 
nôtre. 

Or, mes Frères, quoi de plus intéressant pour 
nous rappeler aux devoirs de notre état, si nous 
étions assez malheureux que de nous en être écar- 
tés? Quelle affreuse situation pour un pasteur in- 
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fidèle de pouvoir se dire sans cesse à lui même : 
Je ne suis établi dans l’Église que pour détruire, 
et non pour édifier; je deviens le tentateur et le 
meurtrier des âmes dont j’aurois dû être le sau- 
veiu’ et le père ; je ne suis chargé de la dispensation 
du sang de Jésus -Christ et des grâces de l’Église 
que pour faire servir à la perte des fidèles tout 
ce qui devoit leur faciliter le salut; je ne suis de- 
venu dépositaire de la doctrine, de la foi, de la 
piété, que pour les anéantir et les corrompre; et 
j’emploie contre la religion tout ce que la reli- 
gion m’avoit confié de plus saint pour la main- 
tenir et pour la défendre ! 

Voilà cependant, sans outrer le discours, voilà 
l’état d’un mauvais pasteur : il est d’avance cet 
homme de péché dont parle saint Paul, assis dans 
le temple de Dieu pour déclarer la guerre à Jésus- 
Christ , et venir lui enlever les âmes jusqu’au 
pied des autels élevés pour les sanctifier. 

Car, de bonne foi , mes Frères, que peut devenir 
au milieu des campagnes un pauvre peuple gros- 
sier et ignorant, conduit par un prêtre scandaleux 
et corrompu? cette seule image me touche et me 
fait horreur. Ce peuple ne connoît point .d’autre 
Évangile que vos mœurs , point d’autre religion 
que votre respect pour les choses saintes, point 
d’autre devoir que vos exemples ; vous êtes pour 
eux leur loi et tout leur christianisme. Hélas ! les 
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pasteurs les plus fidèles, à force de zèle et d’ins- 
truction , ont encore bien de la peine à ramener 
leur ignorance et leur grossièreté à l’esprit de la 
vie chrétienne, à les désabuser d’un culte indé- 
cent et superstitieux , à les rappeler d’une vie tout 
animale et. sauvage à des mœurs plus saintes, ou 
du moins plus raisonnables : il faut qu’ils travail- 
lent à en faire des hommes, pour ainsi dire, avant 
que d’en former des chrétiens. 

Que deviendra donc ce peuple grossier et in- 
fortuné entre les mains d’un curé scandaleux ? 
toutes les ressources de la religion lui deviennent 
inutiles, et même pernicieuses. Plus d’instruction ; 
car comment instruire un peuple que vous scan- 
dalisez tous les jours? plus de sacrements; car 
coibment leur apprendrez-vous à approcher sain- 
tement des choses saintes que Vous profanez sans 
cesse à leurs yeux? plus de foi; car comment croi- 
ront-ils ce que vous paroissez ue pas croire vous- 
même ? plus d’horreur pour le vice ; car que peu- 
vent-ils voir de criminel à ce que vous autorisez 
par vos exemples ? 11 faudroit des miracles de la 
grâce pour préserver une seule âme dans une 
église si malheureusement partagée. N’êtes-vous 
donc né que pour le malheur de vos frères ? et ne 
vous avons-nous appelé à notre secours et au saint 
ministère que poiu” mettre le loup dévorant dans 
une portion du troupeau qui nous a été confié ? 
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Non, mes Frères, un mauvais prêtre est un des 
plus grands fléaux que la colère de Dieu puisse 
faire naître sur la terre. 

Mais , mes Frères , plus la situation d’un pasteur 
infidèle est déplorable, plus la fidélité d’un mi- 
nistre irrépréhensible est pleine de consolation. Il 
continue sui* la terre la mission et le ministère de 
Jésus-Christ; il coopère avec lui à la consomma- 
tion des saints , à l’édification de son corps mys- 
tique , à l’accomplissement de tous ses desseins de 
miséricorde sur les hommes; il est ici-bas, en un 
sens, comme Jésus - Christ, le sauveur de son 
peuple, le réconciliateur du ciel et de la terre; il 
[)ourra avec confiance , en paroissant un jour de- 
vant le Père céleste, accompagné de tous les siens, 
lui dire comme Jésus-Christ : Voilà les fidèles que 
vous m’avez confiés; je n’en ai perdu aucun : ils 
étoient à vous avant la naissance du monde; et je 
vous les rends, parce que vous ne me les aviez 
donnés que pour les sanctifier dans la vérité , et 
afin qu’ils pussent chanter avec tous vos élus les 
louanges éternelles de votre grâce. 

Que notre vocation est sublime, mes Frères! 
mais nos devoirs le sont autant que notre vocation. 
Animons-nous donc tous ensemble, et par l’émi- 
iience de nos fonctions, et par les fruits conso- 
lants qui y sont attachés : ne négligeons aucun des 
moyens que les lois de l’Église, et celles en par- 
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ticulier de ce diocèse, nous fournissent pour nous 
conserver dans l’esprit de notre vocation. 

Pour cela , souffrez que je vous recommande : 

Premièrement , une assistance plus régulière à 
nos synodes : ce doit être une consolation pour 
vous de venir nous confier vos difficultés et vos 
peines ; de vous retrouver ici avec vos frères , et 
puiser dans la source les règles de conduite, afin 
<{ue ce soit le même esprit qui fasse mouvoir tout 
ce grand corps. 

Secondement, plus d’exactitude pour les con- 
férences que nous avons établies : elles maintien- 
nent parmi vous l’union, le goût de l’étude, l’a- 
mour des fonctions, et préviennent l’ignorance, 
l’oisiveté, la vie solitaire et sauvage, et bien d’au- 
tres inconvénients à craindre dans les campagnes. 

Troisièmement , enfin les retraites annuelles 
dans notre séminaire : nous vous les recomman- 
dons , et nous vous y exhortons autant qu’il est en 
nous. 

Nos fonctions entraînent toujours avec elles une 
ilissipation inévitable ; en travaillant pour les au- 
tres, nous dépérissons nous-mêmes; nos forces, 
notre fervéur, s’épuisent, ce semble, et se ralen- 
tissent à mesure que nous les employons pour nos 
frères ; l’usage même journalier des choses saintes 
nous en fait une espèce d’habitude qui ne réveille 
plus notre foi et notre piété; et les actions les plus 
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redoutables de la religion deviennent insensible- 
ment pour nous, par une longue accoutumance , 
comme les actions les plus communes et les plus 
ordinaires de la vie. 

Ainsi, peu à peu le premier esprit de ferveur 
s’éteint, le zèle se relâche, le goût des fonctions 
se perd , la piété s’endort , et nous tombons dans 
un état d’indolence, de paresse, de dégoût, de 
dissipation, de familiarité avec l’autel saint et les 
fonctions les plus terribles du ministère; dans un 
état, dis-je, qui n’est jamais loin de la profanation 
et du précipice. 

Nous avons donc besoin de ressusciter de temps 
en temps cette première grâce du sacerdoce; de 
venir nous recueillir dans une maison sainte poür 
réparer nos pertes , pour y reprendre de nouvelles 
forces , pour y rappeler ces protestations de fidé- 
lité que nous y avions faites au pied des autels, 
dans ces premières années où nous nous y dis- 
posions au saint ministère; enfin pour y nourrir 
ou rallumer ce feu sacré dont nous étions .alors 
embrasés , et qui est si nécessaire pour le succès 
de nos fonctions. Nous espérons que ces avis ne 
vous seront pas inutiles; et nous vous conjurons 
de faire encore moins d’attention à l’autorité 
qu’à la tendresse de celui qui vous les donne. 
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1729. 

Vous attendez de moi, sans doute, mes Frères, 
cjuelque parole d’instruction et de consolation ; 
je me contenterai cependant aujourd’hui de vons 
conjurer de méditer souvent ces paroles de l’A- 
pôtre dans son épître aux Romains ; elles renfer- 
ment tout. Les pasteurs fidèles, et ceux qui ne le 
sont pas y trouveront également , les uns de quoi 
s’édifier, et les autres de quoi se confondre. 

Tu qui gloriaris in Deo, et nosti voluntatern 
ejus, et probas utiliora, instructus per legem , con^ 
fidis te ipsum esse ducem cœcorum , lumen eorum 
qui in tenebris sunt, eruditorem insipientium , 
magistrum infantium... qui ergo alium doces, te 
ipsum non doces, et le reste. ‘ Revenons, mes 
Frères, sur ces paroles que nous ne saurions ja- 
mais trop méditer devant Dieu. 

Tu qui gloriaris in Deo. Nous donc, mes Frères, 
dont la plus grande gloire, ichbas meme, est d’étre 
les ministres de Dieu; nous qui devons à la reli- 
gion toute seule les distinctions dont nous jouis- 

* Rom. a. 17. et 5uiv. 
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sons parmi les hommes; nous que l’honneur du 
sacerdoce tout seul a tirés la plupart d’un état vil 
et obscur selon le monde , et rendus respectables 
aux peuples; nous qui sommes si jaloux des bon- 
neurs et des prérogatives attachées à notre état , 
et qui nous en glorifions tous les jours : Tu qui 
gloriaris in Deo; n’affoiblissons donc point par 
nos moeurs la vénération due à notre consécra- 
tion ; n’accoutumons point les peuples à séparer 
notre personne de notre caractère, ou plutôt à 
faire retomber sur la sainteté de notre caractère 
les mépris et les opprobres qui lie devrqient être 
attachés qu’à notre personne. Honorons en nous 
le sacerdoce, si nous voulons qu’il nous honore : 
l’onction sainte qui nous a consacrés, doit, il est 
vrai, nous attirer du respect; mais la piété toute 
seule peut nous rendre respectables , et dès que 
les peuples ne la retrouvent plus en nous , leur 
mépris ^augmente à proportion du respect qui 
nous étoit dû, et ce qui devoit nous attirer leur 
vénération et leurs hommages ne sert plus qu’à 
aggraver notre honte et notre opprobre. Le 
monde ne connoît rien, et il n’est rien en effet 
de plus méprisable qu’un mauvais prêtre. ^ 

Tu qui gloriaris in Deo,^t nosti voUmtatem 
ejus, et probas utüiora, instructus per legem. 

Nous qui avons été nourris depüis notre en- 
fance des plus saintes vérités de la loi ; nous qu’une 
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éducation ecclésiastique a instruits de bonne heure , 
non -seulement des règles communes de la reli- 
gion , mais des devoirs si^limes attachés à la sain- 
teté de notre état , que répondrons-nous à Dieu , 
si nos mœurs n’ont pas répondu à nos lumières ; 
si , avec plus de connoissances que le peuple, nous 
sommes peut-être moins religieux, .moins chari- 
tables, moins désintéressés, moins tempérants, 
moins modestes , moins respectueux pour tout ce 
qui regarde les choses saintes que lui? Une seule 
vérité annoncée à un simple fidèle lui ouvre sou- 
vent les yeux, le touche, le rappelle à Dieu; et 
nous qui les annonçons toutes, nous persévérons 
dans notre léthargie et notre endurcissement : 
notre aveuglement semble croître et s’affermir au 
milieu de nos lumières ; et nous nous égarons en 
portant le flambeau qui montre la voie , et nous 
périssons en sauvant nos frères. 

Et probas utiliora, instructus per legem. Nous 
qui savons jusqu’où l’Évangile pousse la perfection 
de la vie chrétienne, la mortification des sens, la 
haine du monde, le détachement et le mépris de 
tout ce qui passe, le désir continuel des biens 
éternels, nous sommes plus attachés à la terre, à 
des intérêts sordides, plus avides, plus esclaves 
de nos sens; nous vivons moins de la foi et de 
l’esprit que le peuple grossier qui discerne à 
peine le bien du mal , mais à qui un fonds de 
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religion et de crainte dê Dieu tient lieu de science 
et de lumière. Hélas! mes Frères, nous regardons 
quelquefois ce pauvre peuple et sa grossièreté sur 
les choses de la religion avec une sorte de mépris : 
l’ignorance , il est vrai , les mène aisément à la su- 
perstition ; mais du moins cette superstition elle- 
même n’est qu’un excès de religion: la simplicité 
de leur foi en excuse devant Dieu les pieuses cré- 
dulités ; ils en font trop fairte de lumière, mais par 
une abondance de foi; et nous, faute de foi, et 
abusant de nos lumières, nous ne faisons jamais 
qu’en partie et fort imparfaitement le bien que 
nous coimoissons et que nous savons que Dieu 
demande de nous. Ainsi l’ignorance des peuples 
les conduit à des excès de dévotion; et nous, avec 
nos prétendues connoissances, nous vivons la plu- 
part sans être même touchés des choses de la re- 
ligion , sans aucun sentiment de piété véritable. 

Confidis te ipsum esse ducem cœcorum , lumen 
eorum qui in tenebris sunt, eruditorem insipien- 
tium, magislrum in/antium, habentem fonnam 
scientiœ et verilatis in lege. 

C’est-à dire, mes Frères, que ce qui fait notre 
confiance devroit devenir le motif continuel de 
nos plus justes frayeurs. Nous sommes les conduc- 
teurs des aveugles , i/ttce/w cœcorum; mais les gui- 
dons-nous? les éclairons-nous? paroît-il dans la 
conduite de ces peuples qui nous sont confiés , 
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qu’ils ont un chef et un conducteur? ne sont-ils 
pas comme des brebis qui errent sans pasteur ? 
les instruisons - nous ? nos exemples soutiennent- 
ils nos instructions? ne sommes-nous pas des aveu- 
gles qui en conduisons d’autres? ne les précipi- 
tons-nous pas avec nous dans la même fosse , soit 
par la négligence avec laquelle nous les instrui- 
sons, soit en contredisant nos instructions par 
nos mœurs? nos titres tes plus glorieux ne devien- 
dront-ils pas eux-mêmes le sujet terrible de notre 
condamnation et de notre ignominie ? Lumen eo- 
rum qui in tenebris sunt. Sans doute que nous 
sommes la lumière de ceux qui sont dans les té- 
nèbres; mais, si 'cette lumière, comme dit Jésus- 
Christ, devient ténèbres elle-même, tout le corps, 
continue Jésus-Christ, tout un peuple, toute une 
Église deviendra ténébreuse : Tolum corpus tuum 
tenebrosum erit. * Dieu nous avoit établis les seuls 
canaux des grâces et des lumières pour ce pauvre 
peuple; mais le canal bouché, infecté, corrompu, 
il n’en sortira plus que la puanteur, l’infection et 
les ténèbres, qu’une contagion qui infectera tout 
le troupeau; et la mort coulera sur ce pauvre 
peuple, de la même source d’où devoit couler sur 
eux le salut et la vie. Nous sommes la lumière de 
ceux qui sont dans les ténèbres , lumen eorum ; 
mais c’est la prière et l’étude qui nous rendent 
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la lumière des fidèles : la prière est la science du 
cœur, qui seule rend utile l’étude, qui est la science 
de l’esprit. Or, comment allier le goût et l’usage 
de la prière avec la vie dissipée que mènent la 
plupart d’entre vous? A l’égard de l’étude, les 
premières années y sont employées; le sacerdoce 
obtenu, les livres et les études tombent et dispa- 
roissent ; dès qu’on est chargé d’un ministère pu- 
blic qui nous oblige d’instruire les peuples, on 
cesse de s’en rendre capable; et l’un oublie même 
le peu qu’on avoit appris , dès qu’on est parvenu 
à une place où il ne s’agit plus que d’en faire usage. 

Eruditorein insipienlium. Les livres saints ap- 
pellent des insensés ceux qui mettent toute leur 
application aux choses présentes et qui oublient 
les éternelles. C’est donc à nous à leur apprendre 
que la crainte de Dieu est la seule sagesse de 
l’homme, eruditorem^ ;que tout le reste n’est 
que folie et affliction d’esprit ; que n’avoir de la 
raison, de la prudence, de la conduite, des lu- 
mières que pour les choses de la terre, que pour 
amasser des biens périssables, que pour se faire 
ici-bas une fortune douce, commode, et y établir 
sur le sable une cité permanente, sans penser à 
celle qui nous est préparée dans le ciel ; qqp cette 
prudence est la prudence des insensés , et la der- 
nière et la plus grossière de toutes les folies. Ce- 
pendant, loin de les détromper, nos soins, notre 
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application à amasser, nos inclinations toutes 
fixées à la terre, notre avarice basse et sordide, 
ne les confirment-i|s pas dans cette erreur déplo- 
rable? l’avarice des prêtres n’est-elle pas devenue 
si commune, qu’elle a presque passé en proverbe? 
n’est-ce pas un opprobre comme répandu dans 
tout le sacerdoce? et tous les jours la mort des 
pasteurs ne confirme-t-elle pas ce honteux scan- 
dale? et ne manifeste-t-elle pas avec le trésor d’ini- 
quité qu’ils a voient acciunulé, et leur dureté en- 
vers les pauvres, et la honte du ministère, et la 
justice des plaintes et des murmures des peuples? 

Magistrum infanlium. L’innocence des<%fants 
nous est confiée ; leur foi et leur religion est un 
dépôt sacré que Dieu a mis entre nos mains : nous 
les y avons associés par le baptême; c’est à nous 
à la cultiver en eux , à l’affermir, à la faire croître 
par nos instructions : ils tiennent de nous le titre 
qui les a faits chrétiens; c’est à nous à leur ap- 
prendre à quoi les engage ce titre auguste, à cul- 
tiver ces jeunes plantes que nous avons plantées 
nous-mêmes dans le champ de Jésus-Christ : Ma~ 
gistrum infanlium. Nous devons avoir pour eux 
une tendresse de mère, puisque c’est nous qui les 
avons epfantés à l’Église : c’est là un des devoirs 
les plus essentiels et les plus consolants de notre 
ministère, celui même dont nous devrions être le 
plus jaloux. Je sais que beaucoup de bons pasteurs 
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le remplissent avec fidélité; et nous avons été 
nous-mêmes avec consolation, dans nos visites, té-- 
moins là-dessus de leur application et de leur zèle; 
maii combien en est-il qui le négligent ! Je le dis 
avec douleur, combien de paroisses où ces pauvres 
enfants abandonnés connoissent à peine le Dieu 
qu’ils adorent; où ils ne savent de la religion et.de 
nos mystères que ce que l’ignorance et la gros- 
sièreté de leurs parents a pu leur en apprendre; et 
où Jésus-Christ, par le nom de qui seul ils peuvent 
être sauvés , est un Dieu aussi inconnu pour eux 
que p^ur ces nations sauvages , qui n’ont jamais 
enteliikt> parler de lui ! et comme c’est dans l’en- 
fance seule que ces pauvres gens de la campagne 
peuvent être instruits ; et que , dès qu’ils sont un 
peu avancés en âge, leurs travaux et les besoins de 
la vie ne leur en laissent plus le loisir, par-là se 
forment des paroisses entières, des peuples entiers, 
sans religion, sans foi, sans aucune teinture de 
christianisme; en un mot , tels qu’ils auroient be- 
soin que de nouveaux apôtres y allassent prêcher 
la foi, comme les Austremoine ‘ la prêchèrent au- 
trefois à leurs pères. Cependant il se trouve des 
pasteurs qui , avec des talents pour l’instruction , 
croiroient s’avilir par ce ministère ; ils s’en déchar- 
gent sur des ministres infil^ieurs : l’instruction des 
enfants, qui parut à Jésus<lhrist lui-même si digne 
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de son zèle, ne leur paroît pas digne de leurs ta- 
lents; ils se réservent pour des ministères plus 
éclatants, mais qu’ils remplissent toujours sans 
fruit, parce qu’ils n’y recherchent qu’eux-mêmes. 

Aussi, écoutez la conclusion de l’Apôtre, elle 
nous regarde tous; et ne perdez jamais de vue des 
vérités qui nous touchent de si près. 

Qui ergo alium doces, te ipsum non doces. Vous 
donc , dont la fonction essentielle est d’instruire 
les autres, et de leur montrer la voie du salut, 
vous ne commencez point par vous la montrer à 
vous-même. Quel fruit pouvez-vous espérer de 
vos instructions que vous contredisez tous les 
jours par vos exemples ? vos moeurs forment une 
voix bien plus puissante et plus persuasive que 
vos discours; elles crient continuellement à ceux 
qui vous écoutent : Méprisez ce que nous vous 
disons , et tenez-vous-en à ce que vous nous voyez 
faire ; et cette instruction mortelle est la seule qui 
trouve les cœurs dociles. 

Qui prœdicas non furandum,furaris. Vous qui 
invectivez si haut contre l’injustice , contre ceux 
qui font tort à leur prochain, qui oppriment leur 
foiblesse , qui usent de chicane et d’industrie pour 
usurper ce qui ne leur appartient pas, n’avez-vous 
rien à vous reprocher là-dessus? des chicanes in- 
justes suscitées à ceux dont vous deviez être le pro- 
tecteur et le père ne vous ont-elles pas revêtu de 
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leurs dépouilles? leur bien ne vous a-t-il pas paru 
plus souhaitable que leur salut? et les plaintes qui 
nous sont souvent revenues de ces scandaleuses 
oppressions, en déshonorant votre ministère, ont- 
elles seulement touché votre cœur ? 

Qui dicis non mœchandum, mœcharis. Vous 
qui apprenez tous les jours aux fidèles que le 
corps du chrétien est le temple du Saint-Esprit ; 
qui exhortez les personnes que vous unissez par 
un sacrement honorable à respecter la sainteté du 
lien conjugal ; vos familiarités suspectes, votre 
habitation défendue par les canons et par les lois 
du diocèse, avec des personnes d’un sexe diffé- 
rent, lois dont vous vous faites dispenser tous 
les jours, en surprenant la charité de vos supérieurs 
par mille prétextes frivoles; la liberté de vos ma- 
nières et de vos entretiens peut-elle inspirer à vos 
peuples l’horreur d’un vice dont vous portez tous 
les soupçons jusqu’au pied de l’autel; et l’amour 
d’une vertu si chère au sacerdoce , et dont vous 
êtes si peu jaloux d’en sauver du moins les ap- 
parences ? 

Qui abominaris idola, sacrilegium facis. Vous 
qui regardez comme une abomination dans le lieu 
saint, comme un païen et un idolâtre , un ministre 
qui se rend seulement suspect dans sa foi, vous 
portez tous les jours à l’autel une conscience' dou- 
teuse qui vous expose au sacrilège : vous respectez 
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la vérité des saints mystèr<ïs,"et vous n’en res- 
pectez pas la sainteté , et vous les traitez sans pré- 
caution , sans recueillement , sans décence souvent 
et sans gravité : vous avez horreur^es dü^^nies 
qui blessent la pureté de la foi , et vous n’en avez 
point des mœurs dissipées et peu sacerdotales avec 
lesquelles vous venez à l’autel profaner et cruci- 
fier de nouveau Jésus-Christ, l’auteur et le con- 
sommateur lui -même de la foi : vous croyq|j ho- 
norer l’Église en demeurant soumis et fidèle à ses 
décisions, et vous la déshonorez, et vous exposez 
la religion à la risée des mondains, en violant à leur 
vue ses règles les plus saintes. Qui in lege gloriaris, 
per prcevaricationem legis Deum inhonoras. 

Nomen enim Dei per vos blasphematur inter 
gentes. C’est par où l’Apôtre finit cette instruction. 
Oui, mes Frères, avouons-le ici en gémissant : si 
la foi est presque éteinte parmi les fidèles ; s’il se 
trouve aujourd’hui tant de ces esprilfl licencieux 
qui traitent avec un air de dérision et de blas- 
phème ce que la foi a de plus respectable; si la 
plupart des gens du monde, de ceux même qu’on 
regarde comme de sages mondains, ne se font pas 
même de la religion une affaire sérieuse, c’est le 
peu de piété, de modestie, de charité, de régula- 
rité , qu’ils remarquent âans notre conduite ; c’est 
la vie oiseuse et mondaine des prêtres qui les a me- 
nés là ; la désolation a commencé par le lieu saint. 



Dio'tized by GoogU 




SYHODAUX. 



13 ? 

Nomen enim Dei per vos blasphematur inter 
gentes. Ce sont nos exemples seuls qui effacent 
tous les jours du cœur des fidèles ce qui leur res- 
toit;:^p|lpre crainte de Dieu ; ils allèguent tous 
les jours nos passions, vous le savez, pour justi- 
fier en eux des passions semblables ; nos exem- 
ples calment leurs remords , et leur font trouver 
dans des mœurs qui nous ressemblent une sé- 
curité que leur conscience leur auroit refusée : ils 
croient qu’il n’y a rien de sérieux dans les devoirs 
d’une religion que ses ministres eux-mémes leur 
apprennent à mépriser; et que le vice ou la vertu 
ne sont que des noms et des leçons qu’on donne 
à l’usage plus qu’à la vérité. Nomen enim Dei per 
vos blasphematur inter gentes. 

Et ne croyez pas, mes Frères, pour vous le dire 
en finissant, que ces réflexions ne regardent que 
les prêtres scandaleux ; j’ai cette confismce dans 
le Seigneur ,-Sju’il n’en est aucun parmi ceux qui 
m’écoutent; elles regardent tous ceux qui mènent 
une vie tiède, mondaine, toute commime, qui ne 
laissent pas paroître de grands vices dans leur 
conduite, mais aussi qui ne montrent à leurs peu- 
ples aucune vertu ; dont les mœurs n’ont rien de 
criant, mais rieu a;ussi qui inspire la piété; rien 
qui scandalise, mais rien aussi ^ui édifie : ils sont 
faits comme le commun des hommes; ils aiment 
le plaisir, la bonne chère, la dissipation; ils haïsr 
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sent la prière , l’étude, le recueillement; ils cher- 
chent les sociétés mondaines pour se désennuyer 
de leurs fonctions : il ne nous revient pas de 
grandes plaintes de leur conduite ; mais il ne nous 
revient aussi aucun témoignage du bien qu’ils font 
dans leurs paroisses. 

Or, mes Frères, pour un prêtre, et un pasteur 
surtout, ne pas édifier, c’est scandaliser; ne mon- 
trer rien en soi, dans ses entretiens j dans ses in- 
clinations, dans' ses démarches, dans tout son 
genre de vie, qui excite à la vertu, c’est inspirer, 
c’est autoriser le vice ; ne pas confirmer par la 
sainteté de ses mœurs la sainteté, la sévérité des 
vérités qu’il annonce, c’est les désavouer : en un 
mot, n’ètre pas plus saint que son peuple, c’est 
être un mauvais pasteur et déshonorer son mi- 
nistère. Que ces grandes réflexions, mes Frères, 
nous rappellent souvent à nous-mêmes : pensons 
quelquefois que ce ne seront pas les grands dés- 
ordres qui damneront la plupart des pasteurs, 
et qu’il y en aura infiniment plus qui seront con- 
damnés pour n’avoir fait aucun bien dans leurs 
Eglises que pour y avoir opéré de grands maux. 
E’arbre qui ne porte point de fruit est frappé de 
malédiction comme l’arbre mort et déraciné ; et 
l’Évangile condamne aux mêmes ténèbres et aux 
mêmes tourments éternels et le serviteur inutile, 
et le serviteur infidèle. 
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De r instruction des enfants. 

1730. 

A TOUT ce que vous venez d’entendre sur le devoir 
le plus essentiel de votre état, qui est l’instruction 
des enfants, j’ajouterai encore une réflexion que 
je vous prie de faire avec moi; c’est que de votre 
fidélité à remplir ce devoir dépend tout le fruit 
à venir de votre ministère, et de celui même de 
vos successeurs. 

Je dis de votre ministère ; oui, mes Frères , vous 
fermez à ces enfants que vous négligez , que vous 
laissez croître dans l’ignorance de nos devoirs et 
de nos mystères, vous leur fermez toutes les res- 
sources qu’ils pourroient trouver un jour dans vos 
instructions. Ce sont des plantes que vous avez 
laissé sécher dès leur naissance; vous aurez beau 
les arroser, les cultiver dans la suite; le mal est 
sans remède : elles ne sont plus susceptibles d’au- 
cun accroissement. Ce sont des enfants auxquels 
vous avez donné par le baptême la naissance selon 
la foi; mais les abandonnant aussitôt, ils devien- 
nent comme ces enfants exposés, ces malheureux 
fruits de l’inhumanité de leurs parents, quiigno- 
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rent pour toujours leurs titres, leur origine, Jé- 
sus-Christ leur frère, dont ils sont cohéritiers, et 
l Église leur mère, qui les a enfantés dans son sein ; 
l’abandonnement de leur vie répond toujours à 
celle de leur état. Or, mes Frères, pouvez-vous les 
avoir sans cesse sous les yeux , et ne pas vous re- 
procher votre insensibilité à l’égard de ces inno- 
centes victimes auxquelles vous n’avez donné, ce 
semble, par le sacrement de la régénération, la 
vie de la grâce, que pour la leur ravir autant qu’il 
est en vous, et les étouffer, pour ainsi dire, dans 
le berceau , en ne les nourrissant pas du lait de 
la doctrine sainte ? Vous avez horreur de la bar- 
barie d’une mère qui, après avoir donné la vie à 
. son enfant, l’expose et l’abandonne; mais n’est- 
ce pas là l’image naturelle de la dureté d’un pas- 
teur, lequel , après avoir donné la vie de la foi à 
ses enfants, les expose, les abandonne, et les livre 
à tous les malheurs de l’ignorance entière de la 
foi qu’ils ont reçue, mille fois plus funestes que 
ceux de l’indigence ? Ils porteront devant Dieu le 
titre auguste et ineffaçable du christianisme , il est 
vraii mais ce titre sera le titre terrible de votre 
condamnation bien plus que de la leur ; il s’élè- 
vera contre vous, et demandera vengeance de la 
profanation et de l’avilissement où vous l’avez 
laissé, après en avoir embelli leur âme : vous 
aurez fait des chrétiens sans religion, sans con- 
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noissance de Jésus-Christ et de ses mystères; com- 
ment pourrez-vous jamais réparer à leur égard le 
défaut de ces premiers soins? que pourrez-vous 
élever dans un édifice où vous n’avez jeté aucun 
fondement, que de tristes ruines? 

Mais ce qu’il y a ici de triste , c’est que vous ' 
préparez à vos successeurs le même scandale; vous 
laissez, en mourant, au milieu de votre peuple une 
malédiction , une plaie où leur zèle ne sauroit ja- 
mais trouver de remède. Car, je vous prie, quel 
fruit pourra faire après vous un saint prêtre dans 
une paroisse où il ne trouvera aucune connois- 
sance de la religion; où il faudroit ramener aux 
premières instructions de l’enfance des fidèles que 
leur âge ou leurs occupations en rendent désor- ^ 
mais incapables? La honte toute seule de rede- 
venir enfants mettra toujours un obstacle invin- 
cible aux soins d’un pasteur fidèle , qui voudroit , 
comme l’Apôtre, leur donner du lait au lieu d’une 
nourriture solide : ils mourront sans connoître 
Jésus-Christ qui les a rachetés, l’Église qui lésa 
régénérés, l’Espyt-Saint qui les avoit sanctifiés; 
et du sein du christianisme, et du milieu des lu- 
mières de l’Évangile sortiront des âmes sembla- 
bles à celles qui sortent des régions infidèles, et 
qui porteront devant Dieu les ténèbres et toute 
l’ignorance des Indiens et des saùfrages. 

Souvenez-vous donc, mes Frères, que les en- 
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fants sont la portion la plus pure de votre trou- 
peau , et celle par conséquent qui doit vous être 
la plus chère : n’ayez pas honte de vous abaisser 
jusqu’à eux; c’est la fonction la plus consolante 
et la plus honorable de notre ministère : nos au- 
tres soins, nous les donnons à des pécheurs; et en 
les traitant de leurs plaies, il est toujours à craindre 
que nou^ ne contractions quelque souillure : c’est 
là où il faut s’abaisser, et descendre dans la pro- 
fondeur de leur corruption et de leur misère ; mais 
ici* rien ne fait rougir la noblesse et la sainteté de 
nos fonctions : il n’est rien de si grand et de si 
digne de nos hommages sur la terre que l’inno- 
cence. Respectons dans ces âmes tendres et inno- 
centes le trésor précieux de la première grâce du 
baptême qu’elles conservent encore , et que nous 
avons tous perdue. Nous honorons d’un culte 
public les Saints qui, après avoir eu le malheur 
de la perdre, l’ont recouvrée par les travaux de 
la pénitence ; pourquoi n’aurions-nous pas le même 
respect pour des enfants en qui ce don de justice 
et de sainteté habite encore ? R^ardous-les avec 
une^espèce de culte, comme des temples purs où 
réside la gloire et la majesté de Dieu, que le 
souffle de Satan n’a pas encore souillés : entrons 
dans ces vues de la foi; et les soins que leur bas 
âge demande dé nous , loin de nous paroitre bas 
et méprisables, nous paroitront dignes de toute 
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la sublimité de notre ministère. Ce sont des dépôts 
précieux à la garde desquels nous devons veiller; 
les placer avec respect dans nos temples dont ils 
honorent la sainteté, et en être aussi jaloux que 
de ces restes précieux des martyrs qui reposent 
sous nos autels , et qui s’attirent les hommages et 
la vénération de nos peuples. Je ne pousserai pas 
plus loin cette réflexion : nous avons été témoins; 
dans nos visites, de l’exactitude de la plupart des 
pasteurs à remplir ce devoir; et notre dessein , 
dans ce que nous venons d’en dire, est plutôt d’en- 
courager leur fidélité que de réveiller leur né- 
gligence. 
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De V avarice des prêtres. 

1731. 

Il vous a peut-être d’abord paru, mes Frères , que 
l’instruction édifiante que vous venez d’entendre 
sur l’usage des biens ecclésiastiques ne convenoit 
guère à la plupart d’entre vous. La médiocrité de 
vos revenus, qui suffit à peine à vos besoins, semble 
vous mettre à couvert des abus ordinaires dans 
l’usage des biens consacrés à l’Église : vous vous 
trompez, mes Frères; c’est celte médiocrité qui 
devroit rendre ces abus plus rares parmi vous , 
c’est elle-même souvent qui les multiplie, et qui 
devient tous les jours un prétexte pour les justi- 
fier à vos yeux. Ce n’est pas l’abondance qui fait 
le crime; c’est la manière d’acquérir, et de jouir 
de ce que l’on possède : ce n’est pas toujours dans 
le plus ou le moins de revenus qu’est le danger; 
c’est dans l’âpreté et la dureté qui les exige ; c’est 
dans rattachement et l’avarice sordide qui en use ; 
c’est enfin dans le scandale, qui, après les avoir 
accumulés, laisse en proie à des héritiers profanes 
des biens consacrés à des usages saints. Voilà les 
abus qui ont fait souvent dans nos visites, vous le 
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savez, le sujet de notre douleur et de nos remon- 
trances. 

Je dis l’âpreté et la dureté qui les exige. Nous 
■ avions cru prévenir ce scandale par un règlement 
qui fixe et assure vos droits , mais ce règlement 
lui-même , cette lettre de la loi n’a servi qu’à mul- 
tiplier les prévarications , ou par l’infidélité publi- 
que de ceux qui passent les sages bornes que nous 
avions posées, ou par les interprétations fausses 
et favorables à l’avarice, que quel(^es-uns y don- 
nent tous les jours. Ce que l’Apôtre exige d’abord 
d’un ministre, vous le savèz, c’est qu’il ne puisse 
pas même être soupçonné de ne se proposer point 
d’autre prix de la sainteté et de la sublimité de 
ses fonctions qu’un gain sordide : Non turpis lu- 
cri cupidum. ' Tout notre ministère est un minis- 
tère de charité, de désintéressement et d’édifica- 
tion : quel caractère donc pour un pasteur et pour 
un père de vendre durement et rigoureusement 
ses soins et sa tendresse à ses enfants ; d’être à leur 
égard un exacteur dur et inexorable, et un abject 
mercenaire, tranquille sur le salut ou sur la perte 
de son troupeau, et uniquement occupé du profit 
sordide et temporel qu’il en retire! Oui, mes 
Frères, que les instructions d’un pasteur de ce ca- 
ractère soient sans fruit, ce n’est pas ce qui le 
touche; que toute sa vie se soit passée sans que 
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ses fonctions aient gagné une seule âme à Jésus- 
Christ, son zèle le laisse là-dessus fort tranquille; 
il ne se -plaint pas de l’inutilité de ses peines, il ne 
la sent pas: mais que ses fonctions ne lui rappor- 
tent pas le prix vil et abject qu’il en avoit attendu; 
c’est là que sa douleur et sa vivacité se réveillent; 
qu’il compte ses soins perdus, et qu’il commence 
à sentir le chagrin d’ètre un ouvrier inutile. Je 
sens, mes Frères, que la dignité de notre minis- 
tère rougit elle-même de ces reproches ; et c’est à 
regret qu’ils sortent ici de ma bouche devant un 
presbytère si respectable. Mais avec qui pourrois- 
je me consoler de ces scandales, qu’avec vous, mes 
Frères, qui ne les ignorez pas, et qui en gémissez 
tous les jours avec moi ? Si ces plaies , comme tant 
d’autres, étoient cachées dans le secret du sanc- 
tuaire, nous pourrions ici les dissimuler; mais 
de^ cette dureté mercenaire qui exige au delà 
des règles naissent tous les jours des contesta- 
tions et de's procès scandaleux ; et les tribunaux 
laïques eux-mêmes retentissent de là’ honte du sa- 
cerdoce. De là le pasteur odieux et méprisable à 
son troupeau, et la religion, dans l’esprit d’un 
peuple grossier, devenue un gain et un trafic sor- 
dide : et ce quai y a ici de plus iféshonorant pour 
le ministère, c’est que ces fidèles dont vous exigez 
vos droits avec plus de dureté, vivent dans une 
misère capable de toucher les cœurs les plus bar- 
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bares; et loin de trouver d*is leur pasteur un père 
qui les console ou qui les soulage n’y trouvent 
qu’un tyran qui achève de les accabler. 

Je sais qu’il peut arriver que la grossièreté ou 
le peu de religion de quelques-uns d’entre le 
peuple aille jusqu’à vous refuser votre honoraire 
le plus légitime : mais outre que ces accidents 
sont rares, je dis qu’ils le sont encore plus à l’é- 
gard des pasteurs que leur zèle, leur piété, leur 
désintéressement rend respectables à leur peuple; 
et qui, loin d’exiger au delà des bornes prescrites, 
savent relâcher de leurs droits et compatir à la 
misère de leurs paroissiens dans les occasions où 
la charité, la justice et l’humanité seule semblent 
le demander. Je dis que le refus que font quel- 
quefois les fidèles de s’acquitter envers leur pas- 
teur des droits attachés à ses fonctions prend 
presque toujours sa source dans l’injustice et la 
dureté du pasteur lui-même , qui veut exiger* ou 
au delà de ses droits , ou au delà des facultés des 
pauvres desquels il les exige. Ce qu’il y a de bien 
vrai, mes Frères, c’est que ces altercations hon- 
teuses qui arrivent tous les jours dans les pa- 
roisses entre les fidèles et leur pasteur à l’occasion 
de ces droits t^porels, n’arrivent que dans les 
paroisses où les pasteurs ne sont ni les plus édi- 
fiants, ni les plus charitables, ni les plus réguliers 
de ce diocèse. 



DIPCODRS , 



l/)8 

Voilà, mes Frères, le premier abus dans l’usage 
des biens de l’Église; la dureté qui les exige : le 
second, c’est l’avarice sordide qui, après les avoir 
exigés avec dureté, se les refuse à soi-même, et en- 
core plus à ceux qui sont dans l’indigence. Vous 
le savez, mes Frères, et une triste expérience ne 
le confirme que trop tous les jours : les curés les 
plus durs, les plus âpres à exiger leurs droits sont 
ceux qui vivent d’une manière plus sordide et plus 
indécente : ils avilissent leur caractère par un 
genre de vie qu’une avarice basse et outrée toute 
seule peut leur rendre supportable; ce sont des 
entrailles de fer pour eux -mêmes et pour les 
pativres qui vivent sous leur conduite. La frugalité 
est sans doute une des principales vertus du sa- 
cerdoce; mais elle ne se retranche certaines com- 
modités que pour avoir de quoi soulager ceux qui 
souffrent. Si ces pasteurs si avares, si durs pour 
eux -mêmes, paroissoient ensuite charitables et 
prodigues envers leurs frères, leur conduite ne 
serôit que digne de notre admiration et de nos 
éloges; ils ajouteroient au sacrifice de la charité 
celui de la pénitence, et nous ramèneroient les 
exemples et le souvenir des temps les plus heu- 
reux de l’Église : mais c’est une J^yarice indigne et 
sordide qui, les rendant durs à eux-mêmes, les rend 
encore plus durs et plus insensibles aux be.soins 
des pauvres qu’ils ont tous les jours sous les yeux. 
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Oui, mes Frères, il semble que ce vice est une 
malédiction attachée au sacerdoce; et à quels avi- 
lissements ne prostitue-t-il pas tous les jours la 
sainte dignité de notre état! On voit des prêtres 
et des pasteurs avilir leur caractère jusqu’aux tra- 
fics les plus bas et les plus honteux; courir tous 
les marchés, s’y montrer plus avides de gain, plus 
insti-uits , plus exercés dans un négoce bas et in- 
digne que le reste du peuple; abandonner leurs 
églises, laisser périr les âmes qui leur sont con- 
fiées , pour ne pas perdre une occasion sordide de 
gain, et paroître souvent dans ces assemblées pu- 
bliques pour en augmenter le scandale, ou par un 
extérieur profane et indécent, ou en autorisant 
par leur exemple les intempérances, les crapules, 
et les autres abus si ordinaires en ces sortes de 
lieux. Je n’en suis pas surpris, mes Frères: un 
prêtre avare et intéressé est capable de tout : tous 
les principes sont éteints dans son cœur ; la cha- 
rité, la religion, la bienséance même, et le respect 
qu’il doit à son état : c’est ime âme vile, incapable 
d’aucun de ces sentiments nobles qu’inspirent les 
devoirs du sacerdoce. Et ce qu’il y a ici de plus 
terrible, et qui nous fait mieux sentir la justice de 
Dieu contre un vice qui avilit si fort et la religion 
et ses ministres, c’est que l’âge, qui, en nous rap- 
prochant du terme où tout cet amas de boue va 
fondre à nos yeux, et où nous n’allons emporter 
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avec nous que nos œuvres; l’âge, qui devroit nous 
détromper de cet aveuglement, l’augmente, fortifie 
cette malheureuse passion, lafait croître et revivre, 
pour ainsi dire, sur les débris mêmes d’un corps 
déjà défaillant, et dont la caducité a déjà fait un 
cadavre, et ne sert qu’à nous faire rappeler ce 
qui nous reste encore de désirs et de sentiments, 
pour nous attacher avec plus de fureur à ce qui 
va nous échapper en un moment. Vous êtes juste, 
ô mon Dieu, et vous vengez tous les jours l’hon- 
neur de vos autels, en permettant qu’une vile 
passion qui les déshonore ne s’éteigne qu’avec 
ceux qui ont eu le malheur de s’y livrer. 

Car enfin, mes Frères', et c’est ici le troisième 
et dernier abus dans l’usage des biens de l’Église: 
à quoi aboutit cette vie si pénible, si sordide, 
si occupée à grossir par de misérables épargnes un 
bien injuste ? à quoi aboutit-elle, vous le savez; à 
découvrir au public par la manifestation de ces 
biens si sordidement accumulés , à lui découvrir 
l’indignité de la vie d’un pasteOT, à dévoiler ce 
qui ne pouvoit être trop enseveli dans les ténè- 
bres pour l’honneur du ministère, et à' finir par 
un scandale plus éclatant et plus durable tous les 
scandales de sa vie passée. Des parents avides se 
disputent le prix des iniquités de ce mauvais pas- 
teur : ces contestàtiôns si honteuses au saint mi- 
nistère sont souvent portées devant les tribunaux 
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laïques; et il arrive que cet indigue pasteur n’a- 
voit accumulé avec des soins si longs et si pénibles 
cet amas de boue , qu’afîn que sa mémoire en soit 
salie et dé^onorée p>our toujours. Il laisse la haine 
et la division parmi les siens, le mépria au milieu 
de son peuple, le scandale et la dérision dans l'es- 
prit du public, la honte parnû ses confrères, et 
l’affliction dans le cœur de tous ceux à qui la 
gloire de l’Église et l’honneur de la religion sont 
chers. Et voilà ce que l’Âpôtre , dans son épitre à 
Timothée avoit prédit à ces pasteurs mercenaires: 
Radix enim omnium malorum est cupiditas : nam 
qui volunt diviles fieri, incidunt in tentalionem et 
in taqueum diaboli, et desideria mulla inuülia et 
nociva quœ mergunt homines in interitum et per- 
ditionem : ^ ils mènent une vie triste, agitée et mi- 
sérable, pour la finir par ime misère plusi affreuse. 

Tu autem , o homo. Dei, hase fuge : Pour vous, 
mes Frères , qui êtes le secours et toute la con- 
solation de mon épiscopat, vous qui n’avez pas 
oublié que l’Église ne vous a pas établis ministres 
pour vous-mêmes, mais pour être les hommes de 
Dieu, chargés uniquement de sa gloire et de ses 
intérêts parmi les peuples ; continuez à éviter ces 
abus si affligeants pour l’Église ^ et si «honteux au 
sacerdoce : Heec/uge. Sectare vero justitiam, pie- 
tatem , fidem , charitatem , patientiqm , mansue- 

‘ I. Tim. 6. 9. 10. et seq. 
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tudinem : continuez de donner à vos peuples des 
exemples de justice , justiliam ; n’aggravez pas lé 
joug de leur misère, et réglez vos droits sur leurs 
besoins plutôt que sur les vôtres : qu’ils appren- 
nent de votre désintéressement quel doit être 
leur détachement des biens de la terre : rendez- 
vous justice à vous-même; et mettez- vous en état 
de ne reprendre en eux que les vices que vos 
exemples eux-mêmes condamnent. Sectare vero 
justitiarriy pietàtem : souvenez-vous que la piété 
est un grand gain : Quœstus magnus pietas ; qu’un 
saint pasteur qui a l’amour et la confiance de son 
peuple a tout et ne manque jamais de rien; et 
que ses droits sont bien assurés, quand ils sont 
établis sur la tendresse et sur le respect de ses pa- 
roissiens. Sectare vero justiliam pietàtem ,fidem : 
rendez la foi et la religion respectables à ces peu- 
ples grossiers en ne paraissant vous-même priser 
et respecter que ce qui a rapport à la religion et 
au salut : ne connoissez pas de plus grand gain 
que celui des âmes qui vous sont confiées ; et que 
ce soit là la récompense et l’honoraire le plus con- 
solant et le plus souhaité de vos fonctions Sec- 
tare vero justiliam, pietàtem, fidem , charitatem : 
soyez tendres et charitables envers vos peuples; 
tous vos . titres annoncent la tendresse que vous 
devez avoir pour eux : souffrez avec ceux qui 
souffrent; courez après ceux qui s’égarent; sou- 
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tctiez ceux qui sont foibles et qui chancellent ; ne 
vous lassez point de tendre la main à ceux qui 
sont tombés ; soyez le père commun de tout votre 
peuple; ne vous refusez à aucvm de leurs besoins : 
la charité n’excepte rien; et souvenez-vous que 
tout ce que vUus avez et tout ce que vous êtes , 
vous ne l’êtes que pour eux. Sectare vero justi- 
liam^ pietatem, Jîdem, charitatem, patientiam : 
ne vous rebutez pas de l’inutilité de vos soins et 
de vos instructions envers votre peuple ; Dieu ne 
récompense pas toujours .par un succès prompt 
et visible le zèle de ses ministres : jetez toujours 
la semence sainte, cultivez, arrosez; celui qui 
donne l’accroissement saura bien la faire fructi- 
fier en son temps : nous voudrions être payés 
comptant de nos peines par un fruit soudain et 
visible; mais Dieu ne le permet pas de peur què 
nous n’attribuions à ndus-mêmes et à nos foibles 
talents un süccès qui ne peut être que l’ouvrage 
de la grâce. Enfin, Sectare vero juatitiam , pieta- 
tem ,/idem, charitatem , patientiam , mansuetudi- 
nem : que les défauts et la grossièreté des peu- 
ples' que nous conduisons n’excusent pas nos 
emportements, et n’altèrent jamais ce fonds de 
mansuétude si convenable à notre ministère ; 
que la douceur de nos manières â leur égard leur 
annonce toujours celle de notre cœur : rendons- 
leur, en nous faisant aimer, la règle et la piété 
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aimable : le zèle qui aigrit et qui révolte ceux qü’il 
reprend est le zèle de l’homme, ce n’est pas le 
zèle de Dieu : il faut gagner les cœurs, pour par- 
venir à les rendre dociles : les manières dures an- 
noncent plutôt nos défauts qu’elles ne corrigent 
ceux des autres : il ne faut jamais ménager les vi- 
ces ; mais il faut toujours ménager les pécheurs : 
n’achevons pas de rendre la vérité odieuse aux 
hommes en ne la leur montrant que sous des de- 
hors aigres et rebutants.. Ce n’est pas l’humeur, 
la rudesse et l’emportement, c’est la charité qui 
l’a établie sur la terre ; ce ne furent pas des lions, 
mais des agneaux que Jésus-Christ y envoya pour 
l’annoncer; c’est leur douceur, et leurs souf- 
frances qui avancèrent l’œuvre de l’Évangile ; et 
c’est par-là que leurs successeurs doivent le con- 
tinuer et l’étendre parmi les hommes; c’est en 
suivant cet avis, mes Frères, conclut l’Apôtre, 
que vous assurerez votre salut -en travaillant à 
celui de vos frères : Hœc enim faciens y, et te ip- 
sum salvum faciès , et eos qui te audiunt. 

>*. « 
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Nous ne doutons pas en effet, mes Frères, que 
vous ne receviez avec joie et avec reconnoissance 
le nouveau bréviaire que nous vous présentons. 
C’est un secours et une consolation qui manquoit 
à l’église de Clermont : elle en étoit d’autant plus 
digne que nous pouvons dire ici à sa loUange 
qu’elle n’a pas dégénéré de cette décence et de 
cette gravité avec laquelle l’office public se célé- 
broit dans les premiers temps , et que l’Église prin- 
cipale a toujours servi de modèle là-dessus à toutes 
les autres. 

La prière publique , vous le savez, est le canal 
le plus ordinaire et le plus fécond de toutes les 
grâces que Dieu répand sur les peuples ; et on ne 
sauroit trop ou en éloigner tout ce qui peut dis- 
traire l’esprit et dessécher le cœur , ou y rassem- 
bler tout ce qui est le plus capable de fixer l’un , 
et d’attendrir et d’enflammer l’autre. C’est ce que 
nous nous sommes proposé dans la composition 
de ée nouveau bréviaire : tout ce qui ne nous a 
pas paru convenir à la décence et à la dignité de 
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l’office public, nous l’avons retranché : nous y 
avons substitué les endroits des livres safints et des 
pères qui nous ont paru les plus propres à nous 
instruire dç nos devoirs, ou à exciter en nous ces 
mouvements tendres et vifs de repentir, d’actions 
de grâces , d’amour, d’adoration , de supplication, 
qui font devant Dieu tout le mérite de nos prières. 

Nous n’avons rien laissé de fabuleux, ni même 
de douteux, dans la vie des saints que l’Église 
nous propose pour modèles , et pour l’objet pu- 
blic de notre culte : ils nous ont laissé des exem- 
ples si certains et si incontestables de toutes les 
vertus, que l’Église n’a pas besoin de recourir à 
des faits supposés pour nous rendre ces héros de 
la religion respectables : les religions humaines 
ont eu besoin que l’esprit humain y ajoutât du 
merveilleux pour les soutenir; mais la vérité n’a 
besoin que d’elle-même. Nous avons préféré, dans 
cette multitude de bienheureux, ceux qui ont 
sanctifié cette province par leur sang, par leurs 
exemples, et par leurs travaux apostoliques; ou 
ceux que cette province , sr féconde autrefois en 
saints ouvriers , a donnés à d’autres églises. Il 
étoit juste de revendiquer un bien qui nous appar- 
tenoit, le fruit heureux de la terre que nous habi- 
tons, et de partager, avec les lieux qu’ils ont illus- 
trés par l’éclat de leui’ sainteté, les avantages de 
leur protection; ce sont îles intercesseurs que 
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notre église a donnés au ciel, el elle est en droit 
de les réclamer. 

Heureux si, en nous rappelant tous les jours cés 
saints modèles dans la récitation de l’office public, 
nous y trouvons des leçons qui nous corrigent et 
qui nous animent, loin d’y trouver des exemples 
domestiques qui nous condamnent. 

Ainsi , mes Frères , le renouvellement de l’office 
public, le nouveau secours qu’il offre à notre piété, 
doit être pour nous un renouvellement de zèle et 
de ferveur dans l’accomplissement' de ce pieux- 
devoir. La prière est comme l’âme du sacerdoce ; 
elle seule fait toute la force et tout le succès de 
notre ministère : c’est cette eau sainte qui arrose 
la semence que nous jetons dans les cœurs , et qui 
lui donne l’accroissement. Un pasteur, un prêtre 
qui ne prie pas , est un canal aride et une nuée 
sans eau. Or ce n’est pas prier que de ne prier que 
des lèvres, sans attention, sans aucun attendrisse- 
ment de piété , sans aucun sentiment de religion : 
ce n’est pas parler à Dieu ; car il n’écoute que le 
cœur , et ce n’est pas la bouche , mais le cœur qui 
le prie. Cependant combien de prêtres ne con- 
noissent point d’autre prière que les égarements 
éternels d’une récitation précipitée et intlécente 
de leur bréviaire ? c’est pour eux un fardeau dont 
ils cherchent à se soulager promptement, de sorte 
qu’au sortir de là , à peine savent-ils s’ils ont parlé 
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à Dieu; il ne leur en reste du moins ni souvenir, 
ni sentiment; ils savent seulement qu’ils sont 
quittes d’une dette et d’un joug qui les embarras- 
soit. Ils sortent de la prière aussi vides de Dieu 
qu’ils s’y sont présentés : il n’en revient rien à. 
leurs peuples pour lesquels ils n’ont rien demandé, 
et pour lesquels les prières des pasteurs sont la 
source la plus ordinaire des grâces : et pour eux- 
mêmes que pourroit-il leur en revenir, qu’un nou- 
veau degré d’abandon de Dieu, et de dégoût de 
lèur part, pour tout ce qui a rapport à la piété, à 
la gloire de Dieu, et à la sainteté de leur mi- 
nistère? 

Cependant, mes Frères , par le sacerdoce , nous 
sonames établis sur la terre comme des médiateurs 
publics dont la principale fonction est d’intercéder 
sans cesse auprès de Dieu pour les besoins et les 
iniquités des peuples. L’Eglise, qui prie continuel- 
lement pour ses enfants, emprunte notre voix, et 
ne prie que par notre bouche : nous sommes les 
interprèt es de ses vœux et de ses soupirs , et comme 
ses députés pour représenter à Dieu les scandales 
qui l’affligent, les troubles qui la divisent, les plaies 
qui la défigurent, et obtenir sans cesse des re- 
mèdes à des maux que la dépravation de ses en- 
fants fait recommencer sans, cesse : les grâces pu- 
bliques sont donc attachées aux prières publiques 
que nous offrons tous les jours â Dieu au nom de 
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l’Église. Oui, mes Frères, les princes pieux, les 
saints pasteurs, les ouvriers apostoliques, ces 
hommes extraordinaires que Dieu suscite de temps 
en temps à son Église; les victoires de la foi, l’ex- 
tirpation des erreurs, le renouvellement de la 
piété parmi les fidèles , la tranquillité et l’abon- 
dance des états et des empires , tout cela nous ne 
le devons qu’aux prières publiques ou particu- 
lières que l’Église offre à Dieu par notre bouche : 
et c’est aussi à l’irrévérence, à l’inattention, au 
dégoût avec lequel la plupart des ministres s’ac- 
quittent de ce pieux devoir, à l’éloignement que la 
plupart d’entre eux ont pour tout ce qu’on ap- 
pelle prière, que l’Église doit les fléaux, les cala- 
mités, les troubles, les dissolutions , les maux pu- 
blics et particuliers sous lesquels nous la voyons 
gémir depuis si long-temps. 

La destinée publique des fidèles, des états et 
des empires, est donc, pour ainsi dire, entre nos 
mains. Jugez, mes Frères, s’il est permis à un 
prêtre, à iin ministre public, chaîné des vœux et 
des intérêts des peuples auprès de Dieu, de re- 
gîirder la prière publique comme un devoir triste 
et onéreux; et là particulière comme une œuvre 
de surérogation dont les autres, fonctions et la 
récitation de son bréviaire le dispensent. Un 
prêtre, mes Frères, est un homme de prière : 
c’est là son état, sa sûreté, son'devoir primitif e.t 
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pérpéluel ; et j’ajoute encore , c’est là toute sa 
consolation. > 

Car, hélas! mes Frères, quelle autre consola- 
tion peut avoir un pasteur au sortir de ses fonc- 
tions les plus pénibles, ou que d’aller se consoler 
avec Dieu de l’impénitence de son peuple et du 
peu de succès de ses travaux; ou de lui demander 
qu’il leur donne lui-même l’accroissement ; ou 
de le fléchir envers celles de ses ouailles que sa 
justice semble avoir abandonnées; ou de le re- 
mercier, lorsqu’il en retire par son ministère quel- 
ques-unes des voies de l’égarement, et lui en rap- 
porter à lui seul toute la gloire? Non, mes Frères, 
nos instructions seront toujours stériles, si nos 
larmes et nos prières ne les rendent fécondes: on 
se dispense souvent de l’instruction, parce qu’on 
se plaint qu’on n’a pas reçu de la nature de grands 
talents pour ce ministère : mais, mes Frères, sou- 
tenez vos instructions de la prière; elle supplée 
à tous les talents ; et les plus grands talents sans 
elle ne sont jamais qu’une cymbale retentissante. 

Et de bonne foi, mes Frères, un pasteur peut- 
il ou vivre sans prier, ou ^prie^ rarement , ou prier 
sans goût et sans zèle, ou borner toutes ses prières 
à la récitation froide, inattentive et précipitée de 
son bréviaire, tandis qu’il passe sa vie au milieu 
de ses paroissiens, qu’il voit la plupart vivre dans 
le crime, et périr tous les jours à ses yeux? I.e 
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grand-prêtre Âaron, voyant une partie de son peu- 
ple frappé de la main de Dieu, et expirer devant 
lui, court, dit l’Écriture, entre les morts et les 
vivants; il lève les mains au ciel; il verse des lar- 
mes sur le malheur de ceux qu’il voit tomber à 
ses yeux ; il crie , il supplie , et sa prière est exau- 
cée , et la plaie cesse , et le glaive de la colère de 
Dieu se retire : un bon pasteur ne prie jamais inu- 
tilement pour son peuple : Stans Aaron inter mor~ 
tuos ac viventes, pro populo deprecatus est, et 
plaga cessavit. '■ 

Voilà, mes Frères, l’image d’un bon pasteur. Il 
marche au milieu de son peuple, pour ainsi dire, 
entre les morts et les vivants; il voit à ses côtés des 
brebis mortes, et d’autres prêtes à expirer, et qui 
ne donnent plus que quelques signes de vie ; il 
voit le glaive invisible de la colère de Dieu sur 
son peuple, par les crimes qui y régnent , et qui en 
précipitent un grand nombre dans la mort; il le 
voit, et c’est im spectacle qu’il a tous les jours sous 
les yeux. S’il n’en est pas touché, ce n’est pas un 
pasteur, c’est un mercenaire qui voit de sang-froid 
périr son troupeau; c’est un ministre déchu de la 
grâce du sacerdoce, ou qui ne l’a jamais reçue. 
Mais, s’il en est touché, eh! quel doit être le pre- 
mier mouvement de sa douleur et de son zèle ? 
c’est de s’adresser à celui qui frappe et qui guérit; 

■ Num. i6. 48. 
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c’est de lui offrir les larmes secrètes de sa douleur 
et de son amour pour son peuple; c’est de faire 
souvenir un Dieu irrité de ses anciennes miséri- 
cordes; c’est d’émouvoir par ses soupirs ses en- 
trailles paternelles, et de s’offrir lui-même d’être 
anathème pour ses frères : Stans jéaron inter mor- 
tuos ac vivantes, pro populo deprecatus est, et 
plaga cessavit. ' 

Non, mes Frères, un prêtre, un pasteur qui ne 
prie pas, qui n’aime pas la prière, il n’appartient 
plus à l’Église qui prie sans cesse; il n’est plus lié 
à son esprit dé prière et de charité. C’est un arbre 
sec et aride , qui occupe en vain le champ du Sei- 
gneur; c’est l’ennemi et non le père de son peuple; 
c’est un étranger qui a pris la place du pasteur, et 
à qui le salut du troupeau est indifférent. Ainsi, 
mes Frères, soyez fidèles à la prière, et vos fonc- 
tions seront plus utiles, et vos peuples seront plus 
saints, et vos travaux vous paroitront plus doux, 
et les maux de l’Église diminueront. 
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De la décence dans les cérémonies. 

1733. 4 

On vient de vous annoncer le nouveau rituel, at- 
tendu depuis si long-temps dans ce diocèse : les 
nouveaux secours que nous vous offrons pour 
l’exercice de vos fonctions, doivent réveiller en 
vous de nouveaux désirs de les exercer, d’une ma- 
nière encore plus digne de leur sainteté. Oui, mes 
Frères, rappelons-nous souvent devant Dieu toute 
la grandeur et la sublimité de nos ministères : 
paraissons au pied des autels, pénétrés, effrayés 
de la puissance que Jésus-Christ nous confie sur 
des âmes qui sont le prix de son sang, et desti- 
nées à ne former avec lui qu’un même Christ, 
pour glorifier Dieu durant toute l’éternité : nour- 
rissons-nous de ces grandes vérités qui sont comme 
lame et la substance du sacerdoce : alors la dé- 
cence, le désintéressement, l’esprit de zèle et de 
piété, sanctifieront toutes nos fonctions. 

Je dis la décence; hélas! mes Frères, devrions- 
nous avoir besoin d’exhorter des prêtres, que les 
anges regardent avec respect, à respecter eux- 
mêmes leur ministère? Comme il n’est rien de 

1 1. 
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plus graml et de plus auguste sur la terre que 
d’exercer à la place de Jésus-Christ les fonctions 
de son sacerdoce éternel, rien aussi ne doit être 
accompagné d’une modestie et d’xme gravité plus 
sacerdotale, et d’un respect plus religieux, que 
l’exercice de ces divines fonctions. On nous a 
nourris dans cette maison sainte de ces grandes 
maximes : nous savons que dans toutes nos fonc- 
tions nous revêtons, pour ainsi dire, la personne 
de Jésus'-Christ ; nous sommes les médiateurs en- 
tre Dieu et les hommes , et nous continuons à sa 
place le ministère de leur réconciliation. Quoi de 
plus capable de nous pénétrer d’une sainte frayeur, 
pour peu que nous retombions sur nous-mêmes, 
et que nous fassions attention à ce que nous som- 
mes, et au ministère céleste que nous remplissons ? 

Mais ces vues de la foi s’affoiblissent par le long 
usage. Si nous n’avions à dispenser les sacrements, 
et exercer les autres fonctions de l’Église qu’une 
seule fois durant tout le cours de notre sacerdoce, 
ah! nous serions frappés d’une sainte terreur: nous 
sentirions tout ce que ce ministère a de divin, et 
tout ce qui rend des hommes pétris de misères et 
de foiblesses comme nous, indignes de le remplir. 
Mais, comme si ces fonctions divines perdoient 
quelque chose de leur sainteté par leur fréquent 
usage, ou que nous en devinssions plus dignes à 
mesure que nous les administrons avec moins de 
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décence et de précaution,* elles ne réveillent plus 
notre foi , hélas ! pas même notre attention ; elles 
ne sont plus pour nous comme une œuvre de re<- 
ligion, mais comme une servitude de notre état, 
que rien par nos dispositions extérieures et inté- 
rieures ne distingue des autres actions ordinaires 
qui entrent dans le détail de notre vie; si ce n’est 
peut-être que l’indécence, l’ennui, la précipita- 
tion, forment la- seule différence déplorable que 
' nous y mettons. Le grand-prétre de la loi n’en- 
troit qu’une fois l’année dans le Saint des saints : 
aussi quels préparatifs augustes , quelles précau- 
tions infinies, quelles-attentions.pour ne pas man- 
quer à la plus légère des cérémonies qui dévoient 
accompagner une action dont le sang grossier 
d’une victime charnelle faisojt toute, la majesté ! 
Nous entrons tous les jours, mes Frères, dans le 
véritable Saint des saints, dont le premier n’étoit 
que l’ombre, le sang de Jésus- Christ entre les * 
mains; nous l’offi^ons à son père, et dans la dis- 
tribution des sacrements, nous le dispensons aux 
peuples, mille fois plus respectables par les fonc- 
tions de notre sacerdoce que le grand - prêtre de 
la loi. Cependant comparez la majesté, les' pré- 
cautions infinies et religieuses qui accompagnoient 
son ministère avec la manière rlont vous exercez 
tous les jours les fonctions bien plus redoutables 
du vôtre : hélas! mes Frères, le dU'ai-je? nous les 
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remplissons souvent sans même aucun retour à 
Dieu, ce que la religion nous recommande dans 
les actions même les plus communes; nous les 
remplissons sans dignité, sans bienséance, avec 
un air de précipitation que nous n’oserions mon- 
trer dans les devoirs de pure société que nous ren- 
dons aux hommes. Nous sommes partout ailleurs 
plus attentifs, plus réservés : ce n’est qu’en trai- 
tant avec un Dieu saint et terrible que nous pa- 
roissons sans contrainte : ce n’est qu’en exerçant 
les fonctions divines dont il nous charge que nous 
nous livrons sans bienséance à notre humeur, à 
nos caprices, à des dehors indécents et peu com- 
posés, que nous avilissons la religion, et que nous 
accoutumons les peuples à ne respecter ni le mi- 
nistère ni le ministre. Ce qui me touche, mes 
Frères, est que ce scandale n’est commun que 
parmi les ministres de la seule religion que Dieu 
^ ait établie sur la terre. Car lisez dans les histoires 
avec quel respect les prêtres dés idoles remplis- 
soient les cérémonies d’un culte extravagant et 
sacrilège : on auroit cru l’empire menacé des plus 
grandes calamités, s’ils avoient, faute de décence 
ou d’attention, profané le vain appareil de leurs 
superstitions, ou omis la plus légère circonstance. 
Allez dans ces contrées où un faux prophète se 
fait rendre depuis long-temps les hommages qui 
ne sont dus qu’à Jésus-fîhrist , et voyez si vous 
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trouverez dans ses ministres, au milieu de leurs 
mosquées, cette dissipation, , cette indécence que 
nous déplorons parmi nous : Transite ad insulas 
Cethim , et videte : et in Cedar miltite, et conside- 
rate vehe/nenter si factum est hujusce modi. ‘ 

Non, mes Frères, nous seuls qui sommes les 
ministres de l’alliance éternelle; nous seuls qui 
remplissons à la place de Jésus -Christ les fonc- 
tions de son sacerdoce éternel; nous seuls chargés 
de la dispensation des seuls remèdes établis sur la 
terre pour le salut de l’univers; nous seuls dont 
un Dieu fait chair devient lui-mérae sur nos au- 
tels la victime qui consacre nos offrandes et qui 
sanctiGe nos fonctions; nous seuls ne paroissons 
point touchés de la sublimité de nos ministères; 
nous seuls, au lieu de ce saint appai’eil, de cette 
gravité sacerdotale, qui , répandue sur toute notre 
personne, devroit inspirer au peuple un respect 
religieux pour les ministres et pour le ministère; '* 
nous seuls, on nous trouve dans nos fonctions les 
mêmes que dans les autres actions de la vie. La 
seule religion qui fait les saints est conGée à des 
ministres qui la dé.shonorent ; et le temple de Dieu 
ne nous voit pas différents de ce que nous sommes 
dans des maisons profanes : Transite ad insulas 
Cethim, et videte si factum est hujusce modi; 
première disposition, la décence. 

■ Jerem. 3. 10. 
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Mais , mes Frères, le respect religieux que nous 
devons à la sublimité de nos fonctions doit être 
non-seulement écrit, pour ainsi dire, sur tout 
notre extérieur, mais encore dans la pureté et l’é- 
lévation de nos intentions. Noüs ne scandalisons 
pas les peuples quand nous les exerçons avec 
décence : mais nous attirons sur eux et sur noüs 
la colère de Dieu lorsque nous les exerçons par 
des motifs bas, sordides et indignes de leur sain- 
teté; seconde disposition , le désintéressement. 

Hélas! mes Frères nous appliquons aux peuplés, 
dans nos fonctions, les remèdes divins des maux 
de leur ârtie : quel autre motif pourroit-il nous 
animer que la charité de Jésus-Christ qui nous 
les confie, que le désir et le zèle du salut de nos 
frères? Seroit-il possible qu’en distribuant les 
grâces et lès trésors du' ciel , un pasteur indigne 
pût se proposer un gain sordide et terrestre ?• Sé 
' pourroit-il que, peu touchédu succès de ses fonc- 
tions, et des fruits inestimables que les fidèles 
peuvent en retirer, il ne fût occupé que d’un mi- 
sérable avantage temporel qui lui en 'revient à li»- 
même? se pourroit-il encore qu’il disputât avec 
son peuple du prix du sang de Jésus-Christ ; qu’il 
eût l’indignité dé s’en assurer d’avance un profane 
salaire: et que le pauvre pour qui Jésus^Christ est 
mort n’eût pas le même droit et la même facilité 
d’y participer que le riche? S’il se trouve un pas- 
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teur de ce caractère dans cette respectable assem- 
blée, que son argent périsse avec lui ! c’est l’ana- 
thème et comme l’excommunication que nous pro- 
nonçons avec tout ce vénérable presbytère contre 
cet infortuné, à l’exemple du premier des évêques. 

Non, mes Frères, le désintéressement d’un pas- 
teur est , de tous ses devoirs , celui qui lui assure 
le plus de succès'de ses 'fonctions , et l’amour de 
son peuple. Et ne croyez pas que ce désintéresse- 
ment l’expose à l’indigence; un pasteur respecté 
et aimé de son peuple est toujours riche. Je ne 
dis pas que, distribuant à ses peuples des richesses 
et des bénédictions^spirituelles, il ne lui soit pas 
permis d’en recevoir de' temporelles ; mais je dis 
que c’est un opprobre pour le ministère et pour 
le ministre de les exiger avec dureté; je dis qufe 
c’est im scandale d’en traiter comme on traiteroit 
d’un service terrestre , et de prendre des précau- 
tions pour s’en assurer un salaire et une récom- 
pense sordide : je dis que nos règlements qui ont 
fixé cette récompense doivent' fixer l’avarice d’un 
pasteur , et non pas mettre des bornes à sa cha- 
rité : je dis qu’il doit la recevoir comme un père 
reçoit un gugo de la piété et de la tendresse de ses 
enfants, et non pas comme un mercenaire solli- 
cite le prix de son travail , ou comme ün exacteur 
barbare arrache Un tribut forcé d’un peuple ac- 
blé de misère : je dis enfin qu’il est rare que le 
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peuple le plus pauvre ne trouve , par un motif de 
religion, dans son indigence même, de quoi re- 
connoitre les soins et les assistances d’un chari> 
table pasteur ; et qu’on ne trouve des fidèles durs 
et ingrats que dans les paroisses où le pasteur est 
avare ou mercenaire. 

Otons cet opprobre du' milieu de nous, mes 
Frères : vous savez que c’est la tache d’infamie la 
plus imiverselle dont le monde tout entier se réu- 
nit pour flétrir la sainteté de notre ministère. Ses 
jugements sur tout le reste sont injustes : seroit-il 
possible qu’il n’eût raison . que contre nous, et 
que notre conduite devint tous les jours une apo- 
logie publique de sa malignité à notre égard ? c’est - 
recueil le plus tristedu succès de nos fonctions. Un 
pasteur avide et mercenaire n’aime pas son trou- 
peau ; il n’en aime que la toison : et son troupeau , 
qui le connoît, le regarde comme un ennemi 
et un loup dévorant, et non comme un père; et 
d’autapt plus, mes Frères, que quelque modique 
que soit le revenu de la plupart d’entrè vous, 
il est toujours vrai que vous vivez au milieu d’up 
pauvre peuple qui regarde votre situation comme 
digne d’envie, et aux yeux de qui votre modicité 
comparée à son état malheureux paroit un état 
d’opulence. Adoucissez donc par un caractère de 
charité et de désintéressement ce que celte dif- 
férence peut inspirer à vos peuples de dégoût et 
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pour la religion et pour ses ministres : n’achevez 
pas de les aigrir par une dureté qui leur fait blas- 
phémer souvent la sainteté du ministère , et dont 
la malédiction retombe toujours sur vous : mon- 
trez à vos peuples, à l’exemple de l’Apôtre, que, 
soit que vous soyez dans l’abondance, c’est pour 
eux; suit que vous soyez dans la pauvreté, c’est 
pour l’amour d’eux; que, s’ils souffrent, vous souf- 
frez avec eux; s’ils sont consolés, vous l’êtes comme 
eux; et qu’enfin tout ce que vous êtes, vous ne 
l’êtes que pour eult. Versez dans nos cœurs, ô 
mon Dieu, ces sentiments de tendresse et de cha- 
rité sacerdotale; et rendez^nous dignes de porter 
devant votre peuple le nom respectable de' père 
et de pasteur dont vous nous avez honorés. 

Il est vrai, mes Frères, qu’il n’y a qu’une piété 
sincère qui puisse nous faire entrer dans ces dispo- 
sitions, et remplir nos fanctions avec décence et 
avec désintéressement; dernière disposition, la 
piété. ■ li . , 

Voilà le principe qui règle tout le reste. Con- 
servez comme le plus précieux de tous les trésor-s 
l’esprit et la grâce de votre vocation : n’approchez 
pas des fonctions saintes avec une conscience , je 
n’ose pas dire, criminelle; car je parle à des minis- 
tres du Seigneur, et non à des profanateurs; mais 
avec une conscience douteuse, c’est-à-dire agitée 
de mille remords secrets qu’on ne peut ni calmer 
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ni se justifier à soi^ême : alors l’indécence et le 
vil intérêt ne profaneront pas la sainteté de vos 
fonctions : on ne tombe dans ces abus publics de- 
vant les hommes que lorsqu’on est déjà déchu en 
sêcret devant Dieu de l’innocence et de la grâce 
de sa vocation. Souvenez-vous qu’ayant sans cesse 
entre les mains les mystères de la religion et les 
grâces de l’Église, toujours occupés ou à offrir la 
victime adorable, ou à communiquer aux fidèles, 
dans les fonctions, le prix de son sang, il n’est pas 
de milieu pour un prêtre entre la piété et le sa- 
crilège, et que, s’il n’est pas un saint, il est bien 
près d’être un profanateur. 

Hélas ! mes Frères, les gens du monde se perdent 
pour passer leur vie dans un cercle perpétuel de 
jeux, déplaisirs et d’occupations profanes incom- 
patibles avec le salut , et qui leur font perdre de 
vue les vérités de la religion : et nous, mes Frères, 
nous nous perdoils au milieu des occupations et 
des fonctions les plus saintes, et qui nous rappel- 
lent sans cesse les plus grandes vérités de la foi; 
nous contractons de nouvelles souillures en ap- 
pliquant aux autres les remèdes du salut. Le 
monde se damne, parce qu’il n’est occupé que 
d’œuvres mondaines; et nous nous damnons en 
ne paraissant occupés que d’œuvres saintes. 
Quelle ressource peut-il rester à un prêtre infi- 
dèle, si tout ce que la religion a de plus saint et 
de plus terrible l’endurcit et le souille? 
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Rappelez.l’histoire des enfants d’Héli. Honorés 
du sacerdoce, ils trouvoient dans la sainteté de 
leurs fonctions l’écueil de leur innocence : les of- 
frandes des peuples multiplioient leurs profana- 
tions; chaque sacrifice étoit pour eux un nouveau 
crime : Dieu les frappa; il vengea la gloire de son 
nom et la sainteté de son culte : la succession 
du sacerdoce s’éteignit dans une race criminelle; 
quarante mille Israélites furent immolés par le 
glaive des Philistins, pour servir d’expiation à leurs 
sacrilèges la lampe d’Israël s’éteignit , le culte 
tomba, et l’arche sainte devint la proie des incré- 
dules et des incirconcis. Il semble qu’un Dieu 
irrité n’avoit pas assez de châtiments pour punir 
les profanations d’un autel vide et d’un culte figu- 
ratif, pour venger le sang des bQucs et cfes taureaux 
offert sur ses autels , et souillé par des ministres 
infidèles. 

Quels châtiments les profanations de l’autel où 
son fils est immolé, les souillures et les irrévéren- 
ces qui profanent le sang adorable de la nouvelle 
sdliance ne doivent -elles pas attirer sur nous! Et 
que sais-je, mes Frères, si les tristes fléaux dont 
nos peuples sont tous les jours affligés, si nos cam- 
pagnes désolées, si les événements les plus terri- 
bles et les plus singuliers qui semblent se réunir en 
nos jours pour achever d’accabler uil peuple déjà 
languissant et misérable; que sais-je, si la déca- 
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dence et l’extinction presque de toute foi et de 
toute piété dans le monde; que sais-je, si l’Église, 
si l’arche sainte tous les jours en péril par les dis- 
putes, les contentions, et les entreprises témé- 
raires qui la menacent; si l’affreuse incrédulité 
croissant tous les jours, et s’élevant sur les débris 
de la foi dont l’Église de France avoit toujours été 
une si sûre et si vénérable dépositaire; que sais-je, 
si tous ces fléaux ne sont pas les châtiments d’un 
Dieu outragé dans ses mystères et dans ses bien- 
faits? que sais-je, s’ils: ne nous en annoncent pas 
encore de plus terribles ? Ce seroit à nous, comme 
les médiateurs entre Dieu et les hommes, à lés 
prévenir et à les suspendre : et peut-être c’est nous 
seuls qui les attirons; peut-être le bras de la colère 
de Dieu n’est levé que pour venger nos profana- 
tions et nos irrévérences ; peut-être nous qui de- 
vrions être les ministres de la réconciliation de 
Dieu avec les hommes, nous sommes le seul objet 
de ses fureurs et de ses vengeances. Non, mes 
Frères, lisez les livres saints^ les péchés des prê- 
tres ne demeurent jamais impunis : Dieu venge 
toujours la gloire de son culte outragé : et ou il 
frappe les peuples et les provinces des plus tristes 
calamités; ou, ce qui est encore plus terrible’ et 
plus ordinaire, il frappe les prêtres eux -mêmes 
d’endurcissement et d’impénitence. 

Entrons, mes Frères, dans ces sentiments de 
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terreur et de religion : et quoique par la miséri- 
corde de Dieu , de tous les ministres vénérables 
qui m’écoutent, nous ayons cette conGance et cette 
consolation , qu’il n’y en ait pas peut-être un seul 
qui ne dispense d’une manière digne de Dieu les 
mystères de la foi et les grâces de l’Eglise, qu’ils 
redoublent cependant de zèle et de ferveur; qu’ils 
gémissent sans cesse devant Dieu sur l’inüdélité de 
leurs confrères, sur l’opprobre dont ils couvrent la 
majesté de la religion , et sur les calamités qui en 
sont toujours une triste suite. Arrêtons, mes Frères, 
par nos prières et nos gémissements secrets, le bras 
de la colère de Dieu toujours levé pour venger les 
profanations de son sanctuaire : rendons à l’Eglise, 
par une conduite soutenue et édifiante, l’honneur 
et la gloire que les ministres inûdèles lui ôtent 
tous les jours; rendons, par nos mœurs sacerdo- 
tales, la religion respectable à ceux même qui ne 
l’aiment pas ; forçons le monde de changer son 
langage profane à l’égard des personnes consa- 
crées à Dieu; que la présence seule d’un prêtre 
devienne la censure de ses désordres, et non un 
, prétexte et une autorité qui les lui justiüe. Le 
vice, mes Frères, régnera bientôt moins dans le 
monde, quand nous leur prêcherons la vertu pi\r 
nos exemples. * 
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, De la nécessité de la prière. 

e 

1734. 

Riem de plus solide, mes Frères, que les ^flexions 
édifiantes que vous venez d’entendre. On vous l’a 
dit, et je le répète, la prière est le devoir le plus 
intime et le plus inséparable dü ministère : c’est 
l’âme, pour ainsi dire, du sacerdoce; c’est l’unique 
sûreté du pasteur ; elle seule adoucit les dégoûts 
et prévient les dangers de vos fonctions; elle seule 
en assure le succès. 

Oui, mes Frères, la prière fait toute notre sûreté 
dans le cours de notre ministère. Nous avons nos 
misères et nos foiblesses; hélas! et elles sont même 
d’autant plus à craindre pour nous, qu’elles subsis- 
tent toujours avec les fonctions les plus saintes. 
Cette situation, qui d’un côté demanderoit qu’en 
traitant tous les jours les mystères terribles, notre 
vie imitât celle des anges; et qui de l’autre fait que 
nous nous retrouvons toujours foibles, sujets aux 
mêmes infidélités; toujours pesants dans la pra- 
tique de nos devoirs; toujours donnant trop à nos 
sens, à notre paresse, à notre humeur; cette si- 
tuation , dis-je , qui nous place tous les jours entre 
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nos faiblesses et l’autel saint, entre la sainteté 
d’un Dieu terrible et les souillures de l’homme, 
doit effrayer et réveiller notre foi : car je ne parle 
ici qu’à des pasteurs irrépréhensibles devant les 
hommes , et qui n’ont rien à se reprocher de gros- 
sièrement criminel devant Dieu. Or dans ces re- 
tours sur notre situation, si capables de jeter le 
trouble et l’incertitude dans notre âme, la prière 
seule peut nous calmer et nous rassurer : elle est 
le seul remède de ces plaies journalières qui, né- 
gligées, corrompent insensiblement tout l’inté- 
rieur et toute la beauté de l’âme. Nous devons 
donc , prosternés aux pieds de Jésus-Christ , lui 
exposer souvent avec douleur et avec confiance 
nos misères secrètes; le conjurer de nous rendre 
dignes du ministère qu’il nous a confié, et d’a- 
néantir en nous tout ce qui peut encore en blesser 
la sainteté. 

Il n’est rien de plus dangereux pour notre état, 
mes Frères, que de se faire une situation tran- 
quille et habituelle de paresse, d’immortification, 
d’amour de ses aises, de transgression de mille 
devoirs qu’on ne croit pas essentiels , et de ne pas 
recourir souvent à la prière, la séule ressource que 
la religion nous offre pour nous réveiller de cet en- 
gourd issement. Le danger de cet état pour notiS, 
est qu’il nous expose à tout moment , ou à profaner 
les choses saintes , ou à les traiter d’une manière 
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qui déplaît à Dieu , et qui par conséquent éloigne 
de nous ses grâces , et fortifie toutes nos foiblesses : 
car vous le savez , mes Frères , les fonctions divines 
de l’autel, si elles ne font pas croître chaque jour 
notre foi et notre piété, elles aggravent notre cor- 
ruption et notre misère; première réflexion. < 
En second dieu, les fonctions du ministère ont 
pour pous, vous l’éprouvez tous les jours, leurs 
peines et leurs dégo4|:s, quand on veut les remplir 
avec fidélité. Il faut prendre sur soi , sur ses aises , 
sur sa paresse, sur son sommeil, pour y fournir: 
on ne peut pas disposer à son choix dfe son temps 
et de ses moments : c’est une servitude sainte , qui 
fait que nous ne sommes plus à nous>-mêmes, mais 
à nos peuples : nous devons pouvoir dire avec l’A- 
pôtre que le chaud, le froid, la lassitude,' les che- 
mins , les rivières , la faim et la soif, sont les fruits 
de notre ministère , et les signes de notre apostolat . 
Nous travaillons même souvent pour des ingrats : 
nos peines, ne sont payées souvent que d’indiffé- 
rence, et même d’indocilité et de murmùre; elles 
nous attirent souvent . l’aversion • même de ceux 
dont nous ne cherchons que le salut. Le dégoût et 
le découragement sont à craindre : on se lasse 
d’un travail dont on né voit ni là fin ni le fruit ; on 
ne-ws’y prête plus avec le même zèle; l’amour- 
propre; n’y étant pas soutenu par le succès, ré- 
clame ses droits, et nous insinue en secret que des 
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soins' pénibles et inutiles ne saiiroient être des de- 
voirs. Or, comment se soutenir contre cette ten- 
tation de dégoût, si ordinaire et si dangereuse dans 
des fonctions laborieuses , si noüs ne venons pas 
prendre de nouvélles forces aux pieds de Jésus- 
Christ; si nous n’avons pas la consolation de venir 
lui confier nos peines et nos dégoûts, comme au 
premier pasteur dont nous occupons la place ? 
C’est là que nous nous confondrons devant lui de 
compter pour quelque chose les peines légères dè 
nos fonctions, en nous compatant à nos saints pré- 
décesseurs qüi livrèrent leur âme pour sa doctrine: 
c’est là qüe nous rougirons d’être tentés de poser 
les armes avant d’avoir commencé le combat , et 
d’être rebutés et découragés par "des travaux si lé- 
gers , tandis que ces saints ministres déficient lés 
tribulations, les angoisses, la faim, la nudité, les 
persécutions, les feux, les gibets, et toute la futeur 
des tyrans de les séparer de la charité de Jésus- 
Christ : c’est de là , mes Frères, qufe nous sortirons 
toujours avecun nouveau goût pournos fonctions, 
avec un nouveau zèle pour le salut de nos peuples : 
c’est au sortir de là que ce qui nous paroissoif pé- 
nible nous deviendra doux et léger; et que les fa- 
tigues et les contradictions inséparables de nos 
fonctions seront pour nous la preuve la plüs con- 
solante de notre vocation au saint ministère. TSon , 
mes Frères, désabuSons-nous; sans la prière, nolis 




i8o 



DtSCOURS 



sentons à chaque moment tout ce que nos.fonc- 
tions ont de rebutant et de triste; nous traînons 
un joug qui nous accable; nous portons avec ré- 
pugnance le poids du jour et de la chaleur : avec 
la prière touts’adoucit; le joug ne pèse plus; nos 
travaux augmentent, et les peines et les dégoûts 
s’évanouissent. Vous vous plaignez quelquefois, 
mes Frères, de l’accablement où vous jettent la 
multitude et lâ difficulté de vos fonctions , et de 
l’impuissance où vous êtes d’y fournir : adressez- 
vous souvent à celui qui change en force notre 
foiblesse; soyez fidèles à la prière, <ès difficultés 
disparoîtront , ces montagnes s’aplaniront ; vous 
vous trouverez un nouvel homme , et vous ne 
vous plaindrez plus que de n’avoir pas assez à 
travailler et à souffrir pour Jésus-Christ : seconde 
réflexion. 

Mais, si la prière seule peut nous adoucir les 
peines et les dégoûts de nos fonctions, elle seule 
aussi peut en prévenir les dangers. Car, mes Frères, 
quand il n’y auroit de dangereux pour nous que 
la dissipation inévitable dans les fonctions exté- 
rieures, j’aurois raison de vous dire que la prière 
seule peut nous en préserver. Il n’est que trop vrai 
en effet, mes Frères, que l’homme intérieur s’àf- 
foiblit et s’éteint insensiblement, au milieu des 
mouvements et de l’action continuelle qu’exigent 
nos fonctions. On perd pour soi-même, en seli- 
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vraa^sans cesse aux besoins d’autrui; on y perd 
cette^vie secrète et cachée de la foi , qui est l’âme 
et toute la force de la piété; on s’accoutumè d’être 
tout au dehors, et jamais dans son propre coeur; 
on apprpche de l’autel avec un esprit dissipé, et 
partagé par mille images étrangères et tumul- 
tueuses qui l’occupent ce silence des' sens et de 
i’imagina#3n si nécessaire pour nous rappeler 
toute la sainteté de la victime que nous offrons , 
et toute notre .indignité secrète, on ne le connoit 
plus. Ainsi, en travaillant toujours pour les aûtres, 
et jamais p^r sôl, les forces -de fâme s’üsent; 
nous- dex enons ,des hommes tout extérieurs; on 
se fait à cette vie d’agitation ; on n’est plus capable 
d’étre un instant avec soi; on cherche même des 
occasions et de pieux prétextes de se dissiper et 
de se produire; on ne peut plus se passer des 
hommes; on s’ennuie avec Dieu seul. Or, cet état 
qui n’offre d’abord rien que de louable aux.ÿeux 
des hommes, a ses dangers devant Dieu : nous 
nous épuisons sans jamais' aller réparer nos forces 
aux pieds de Jésus-Christ : toutes nos sollicitudes 
se bornent au dehors ; et nous ne nous rappelons 
jamais à nous-mêmes : nous agissons extérieure- 
ment poür Dieu ; mais nous h’àgissons pas en se- 
cret avec lui :• nous courons; mais nous eburons 
tout seuls. Le Seigneur, que nous n’avons pasap- 
|)elé à notre secours, nous -laisse à nos propres 
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foiblesses; et d’ordinaire l’humeur, la vivacité, le 
tempérament, la vanité, l’inquiétude, entrent plus 
tlans nos fonctions que l’amour du. devoir et la 
charité pour nos frères. Il n’est que la fidélité à la 
prière qui puisse nous garantir de ces écueils; et 
sans nous détourner de nos fonctions , nous y 
faire porter cet esprit de piété et de recueille- 
ment qui les règle, qui les sanctifie, qui les mo- 
dère , et qui , sortir de là et de ces dissipations 
extérieures , fait que nous sommes encore plus en 
état de nous aller recueillir devant Dieu. 

Mais la dissipation n’est que le moindre danger 
de nos fonctions. Que de dangers infiniment plus 
à craindre dans la seule fonction du trihunal! Hé- 
las! mes Frères, si la prière ne nous, y conduit, 
et ne nous y soutient, comment des hommes foi- 
hles pourront-ils s’y, soutenir .eux-mêmes? Je ne 
dis pa? comment y porteront-ils les lumières né- 
cessaires pour discerner la lèpre de la lèpre : la 
fermeté pour être au-dessus des égards humains, 
ne pas sacrifier la règle à des complaisances basses, 
et faire plus d’attention au rang des pécheurs 
qu’à la qualité de- leurs crimes : la prudence poim 
ne dire que ce qui convient, c’est-à-dire ne pas 
«lécourager le péchetir par trop de sévérité , et ne 
pas l’endormir aussi par une excessive clémence; 
être père et être juge; sauver la règle et le pé- 
cheur; ne rien rabattre des intérêts de Dieu, et 
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n’ètre pas dur et insensible à la foiblesse de 
l’homme ; en un mot , ne point flatter la plaie , et 
ménager pourtant le malade? je ne dis pas com- 
ment un confesseur trouvera-t-il ce point sidif- 
flcile, ce milieu si sage, s’il n’a puisé aux pieds 
de Jésus - Christ et dans l’usage de la prière cette 
sobriété de sagesse dont parle l’Apôtre, qui sait 
toujours mêler l’huile de la douceur avec le vin 
de la force; et, comme le charitable Samaritain, 
tempérer la sécheresse et la rigidité du zèle par 
les monvements tendres de la compassion et de la 
clémence? Mais je vous dis, comment un con- 
fesseur, s’il n’est pas un homn^e intérieur, et ac- 
coutumé dans la prière à connoître ses propres 
besoins, et approfondir les plaies secrètes de son 
âme; comment connoîtra-t-il les besoins secrets 
des âmes qui s’adressent à lui ? comment y appli- 
quera-t-il les remèdes convenables et uniques? 
comment fera-t-il connoître le pénitent â lui- 
ntème, lui qui ne se connoît pas, et entrera-t-il 
dans l’intérieur où est la source du mal, lui qui 
n’est jamais entré dans l’intérieur de son propre 
cœur? Non, mes Frères, un confesseur qui n’est 
pas un homme de prière, un homme, intérieur, 
ne connoît jamais que la surface des consciences. 
U entend des confessions; mais il ne.counoît pas 
les pécheurs : il absout; mais il ne délie pas : il 
traite des malatles; mais il ignore leurs maux : il 
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impose des pénitences ; mais il ne forme jamais 
un vrai pénitent. Et d’où croyez-vous, mes Frères, 
que vienne l’inutilité de Ta plupart des confes- 
sions? d’où vien^ que le remède de la pénitence, 
autrefois si rare, ne s’appliquoit presque jamais 
inutilement à un pécheur; et qu’aujourd’hui de- 
venu plus commun et plus facile, il ne guérit 
presque plus de malades? d’où vient qu’il s’opère 
si peu de véritables conversions au pied de nos 
tribunaux ?, C’est que la plupart des confesseurs, 
contents d’écouter les fautes de leurs pénitents, 
n’approfondissent pas les dispositions intimes de 
leur cœur; ne leur prescrivent que. dés remèdes 
extérieurs qui ne vont pas à la source dû mal; 
ne s’appliquent point à réformer cet homme in- 
térieur qui leur est inconnu; c’est, en un mot, 
que des confesseurs qui ne voient que la surface 
de la conscience ne sauraient jamais former que 
des pénitents superficiels. 

Je ne parle pas des autres dangers de ce mi- 
nistère où la prièré seule peut faire toute notre 
sûreté. Hélas! mes Frères, nous y sommes dépio- 
sitaires des fragilités d’un sexe foible : les images 
funestes qui nous en restent souillent du moins 
l’imagination, si elles ne souillent pas le cœur; c’est 
une étincelle fatale qui reste en dedans dé nous, 
et qui so.uvent est la source d’un grand incendie. 
L’usage de la prière seul peut dissiper et purifier 



Digilized by Google 




SYNODAUX. 



l85 



ces fantômes , et éteindre ces étincelles dans leur 
naissance : de pieuses intentions ne suffisent pas 
même pour nous mettre à Couvert des dangers de 
ce ministère. On est d’abord touché des foiblesses 
d’un sexe fragile; mais il est à craindre qu’on ne 
le soit bientôt encore plus de sa confiance : on ne 
se prête d’abord qu’aux besoins,' ensuite aux inu- 
tilités; on coiùmence par le zèle, et on finit sou- 
vent par l’attachement; on est entré ministre dans 
le tribunal, ^et on n’est plus qu’un homme quand 
on en sort. Mais ne poussons pas plus loin un sujet 
si triste à traiter, et respectons le vénérable pres- 
bytère qui nous écoute. Vous sentez voüs-mêmes, 
mes Frères, tout ce que je pourrois vous dire là- 
dessus, les scandales et les inconvénients dont la 
foiblesse ou imprudence des ministres daus les 
fonctions du tribunal ont souvent affligé l’Église, 
et les dérisions impies qu’elles attirent tous les 
jours au saint ministère. Le fruit essentiel que nous 
en devons retirer, et qui nous regarde chacun en 
particulier, c’est que, si la prière ne nous soutient 
dans une fonction si périlleuse, si nous nous y 
présentons sans précaution, si nous nous expo- 
sons témérairement à des dangers d’autant plus à 
craimlre que nous y sommes les seuls juges et les 
seuls témoins de nos chutes; si ce sont des motifs 
de ciiriosité , d’affection humaine, de complaisance 
en la confiance qu’on a pour nous, qui nous y 
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conduisent, Jç tribunal 'sacré où nous devrions 
purifier les souillures d’autrui ne sera plus pour 
nous que le lieu- fatâl où ncrus en contracterons 
tous les jours de nouvelles. Troisième réflexion. 

Enfin, mes Frères, et cette quatrième et der- 
nière réflexion ii’est pas moins digne de votre 
attention, non-seulement la prière nous est indis- 
pensable pour nous préserver des dangers de nos 
fonctions, mais encore pour nous en assurer le 
fruit et l’utilité : ce n’est pas assez que nous n’y 
courions point de risque pour nous-mêmes, il faut 
de plus que nous y soyons utiles aux autres. Or, 
mes Frères, vous le savez, nous cultivons, nous 
mrosons, mais Dieu seul donne l’accroissement; 
et comment pouvons-nous l’attendre, si nous ne 
sommes pas fidèles à le demander, et si nos prières 
ferventes et continuelles nVittirent sur nos fonc- 
tions ces bénédictions visibles qui les font fruc- 
tifier? Nous travaillons la plupart sans fruit et 
sans succès, parce que. nous travaillons tout seuls; 
et comme si le succès dépendoit de nous seids , 
nous l’attendons de nos talents, de nos soins, de 
nos lumières; nous n’appelons pas à notre secours 
celui seul qui peut rendre nos soins utiles. Je le 
réjïète, mes Frères, le défaut de prière est la’grande 
source du peu de fruit que la plupart des pas- 
teurs font dans leur? paroisses, quoiqu’ils-rem- 
plisseiit d’ailleurs exactement toutes les fonctions 
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(le leur mini$tère. Ils croient être quittes de tout 
quand ils ont rempli ces devoirs extérieurs : mais, 
par le peu de fruit qui les accompagne , ils de- 
vroient sentir qu’il y a un vice secret qui les rend 
inutiles; et que, tandis que leurs prières n’intéresse- 
ront pas la bonté de Dieu au succès de leurs fonc- 
tions, qu’ils les commenceront sans s’étre adres- 
sés à lui, afin qu’il prépare lui-même les cœurs de 
ceux qu’ils vont instruire j ils passeront les nuits 
et les jours comme les apôtres à jeter leurs filets 
et à ne rien prendre; ils fourniront une carrière 
longue et pénible, et ils mourront sans avoir rien 
fait, c’est-à-dire sans avoir gagné une seule âme 
à Jésus-Christ. 

Et de bonne foi, mes Frères, quel succès peut 
se promettre de ses instructions un pasteur peu 
accoutumé à la prière; à venir se remplir aux 
pieds de Jésus-Christ de l’amour des vérités . qu’il 
doit annoncer, et de l’esprit d’onction qui les rend 
aimables; y puiser ce zèle touchant, cette grâce, 
cette force à laquelle ou ne résiste pas? quel succès 
peut se promettre à parler de Dieu un pasteur 
qui ne parle presque jamais à Dieu? Quelle 'sé- 
cheresse dans ses discours! Il annoncera des vé- 
rités; mais elles ne sortiront que de sa bouche, et 
non de son cœur , et ce ne seront, pas celles que le 
Père lui aura révélées en secret : il instruira avec 
esprit; mais ce sera l’esprit de l’homme, et non 
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l’esprit de Dieu : il- montrera la vérité ; mais il ne 
la rendra pas aimable : quelques mouvements ex- 
térieurs qu’il se donne pour persuader, il ne pa- 
roîtra pas persuadé , touché , pénétré lui-même ; 
on sentira que c’est un langage étranger qu’il 
parle , un langage qu’il ne tire pas du fond de ses 
entrailles et de son cœur. Salomon , au langage 
seul de deux mères , reconnut la véritable : hélas ! 
mes Frères , au langage etaux înstmctions’de deux 
[lasteurs, il seroit encore moins difficile de dis- 
cerner quel est le véritable père, quel est celui 
qui parle le langage de l’amour paternel, qui 
nourrit ses enfants de son propre fonds , qui les 
porte dans son cœur, qui s’en occupe sans cesse 
devant Dieu , et qui est plus jaloux de leur con- ' 
servation et de leur salut que de son titre de pas- 
teur et de père. Et j’en appelle à vous-mêmes, 
mes Frères, n’est-il pas vrai qu’un saint pasteur, 
homme de prières, avec des talents même mé- 
diocres, fait plus de fruit, laisse ses auditeurs plus 
touchés de ses instructions que tant d’autres , les- 
quels, avec plus de talents extérieurs, n’ont pas 
puisé 'dans la prière cette onction , ce goût tendre 
de piété qui seul sait parler au cœur? On parle 
bien autrement des vérités que l’on aime , et que 
l’on est accoutumé de méditer et de goûter tous 
les jours aux pieds de Jésus-Christ : le cœur a un 
langage què rien nepeut imiter. Un pasteur dissipé 
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aura beau tonner en chaire , et mettre les mouve- 
ments et les clameurs à la place du zèle et de la 
piété ; on y reconnoîtra toujours l’homme ; on sen- 
tira toujours que o’est un feu qui ne descend pas 
du ciel , et tout ce bruit -véhément n’annoncera 
jamais là descente de l’Esprit de Dieu sur les coeurs 
des fidèles assemblés pour l’écouter. * 

Mais, mes Frères, quand la prière ne nous se- 
roit pas aussi indispensable quelle l’est pour .as- 
surer le succès de nos fonctions, ne la fievoat- 
nous pas à nos peuples? ne sommes -nops pas 
chargés > par notrè caractère de pasteur et .de mi- 
nistre , de prier sans cesse pour eux ? n’est-ce pas 
le devoir le plus essentiel du sacerdoce même qui 
nous établit médiateurs entre Dieu et les peuples? 
C’est aux prières d’un pasteur que Dieu attache 
d’ordinaire les grâces destinées à son troupeau : 
c’est à nous, mes Frères, à lui exposer sans cesse 
les besoins de nos peuples, à solliciter pour eux 
les richesses de la miséricorde , à désarmer sa co- 
lère sur les fléaux et les châtiments dont leurs 
prévarications sont souvent punies : c’est à nous 
à gémir devant lui sur les vices dont nous voyons 
nos peuples infectés., et dont nos soins et notre 
zèle ne peuvent les CQrriger : c’est à nous à lui de- 
mander la force pour les foibles, la componction 
pour les-pécheurs endurcis, la persévérance pour 
les justes. Plus les besoins de nos peuples sont 
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inânis , plus nos prières doivent être vives et fré- 
quentes : nous ne devons jamais paroître devant 
luij comme le pontife de la loi, sans y porter écrits 
sur notre cœur les noms des tribus, c’est-à-dire, 
les noms du peuple qui nous est Confié; ce doit 
être là toujours le principal sujet de notre prière. 
Tel est l’ordre de la dispensation de la grâce : les 
pasteurs sont comme les canaux publics par ôù élle 
doit couler sur les peuples; c’est une ressource pu- 
bNque que la bonté de Dieu laisse aux désordres 
publics qui régnent parmi les hommes'. 

Ainsi un pasteur qui ne prie pas, ou qui ne prie 
que pour satisfaire rapidement et du bout des 
lèvres aux prières publiques que l’Église lui im- 
pose, n’est pas un pasteur; 'c’est un étranger que 
tout ce qui regarde le troupeau n’intéressé point : 
ce n’est pas un père; les fidèles qui lui sont confiés 
ne sont pas ses enfants ; ce sont des pupilles qui 
n’ont point de père : Pupilli facti sumus absque 
pâtre: * son cœur, ses entrailles ne lui disent rien 
poui' eux ; il aime le titre qui leS lui assujétit ; il 
n’aime pas celui qui doit les sauver et les sou- 
mettre à Dieu ; il n’aime que la place de pasteur, 
il n’aime pas le troupeau; car, s’il l’aimott, pour- 
roit-il être témoin de sés désordres, et des mal- 
heurs' étemels qu’il se prépare, sans s’adresser sans 
cesse à celui qui seul peut changer les cœurs , et 

* Thren. 5. 3. 
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ne rien oublier en sà présence, par ses soupirs et 
ses gémissements secrets a6ri qu’aucun de ceux 
que le Père lui a confiés ne périsse ? Que dis-je , mes 
Frères ! non-seulement un pasteur qui ne prie pas 
poiu" son peuple ne l’aime point , il lui refuse 
même ce qui lui est-dù; il le prive, en le privant 
de ses prières, d’une ressource à laqiielle la bonté 
de Dieu avoit attaché les grâces et les secours 
qu’il préparoit à ses paroissiens : il refuse ce que 
son peuple est en droit d’eïiger de lui; il occupe 
la place d’un saint pasteurdont les prières auroient 
attiré mille bénédictions sur ce pauvre peuple, et 
il est coupable de tous les crimes que ses prières 
auroient pu prévenir. Hélas! mes Frères, nous vous 
entendons souvent plaindre snr les désordres de 
vos peuples, sur l’indocilité et l’endurcissement 
de vos paroissiens, et sur l’inutilité de vos soins à 
leur égard ; mais'ce n’est pas devant nous qu’il faut 
en gémir et vous en plaindre, c’est devant Dieu. 
Examinez si vous êtes bdèles à lui représenter leurs 
besoins ët leurs misères, si vôus sollicitez, si vous 
importunez pour attirer’ sur eux les regards pro- 
pices d’un Dieu qui semble les avoir abandonnés: 
les prières d’un .pasteur sont rarement inutiles ; 
Dieu, qui nous a chargés de prier pour nos peu- 
ples, nous a prcnnis aussi de nous exaucçr. Hélas! 
mes Frères, c’est une réflexion qui doit nous faire 
trembler sur notre ministère : nous nous plai- 
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gnons du dérèglement de nos peuples; et les dés- 
ordres de nos peuples sont presque toujours nos 
propres crimes. '■ ' 

Mais comment, direz-vous, au milieu d’un dé- 
tail infini de soins qu’exige une paroisse, trouver 
encore le loisir de vaquer long-temps à la prière ? 
Hélas! mes Frères, au milieu de tous nos travaux 
et de nos soins prétendus, que de moments vides' 
et inutiles, que de jours consacrés à la paresse, à 
des commerces inutiles , à des occupations, à des 
amusements peut-être peu décents à la sainte gra- 
vité de notre ministère! que de moments où l’oi- 
siveté elle-même nous est à charge, et où nous 
nous sommes à charge à nous-mêmes! Mon Dieu! 

V et un prêtre, et l’homme de Dieu sur la terre, et 
, son ministre chargé de lui offrir les vœux des peu- 
ples n’auroit pas le temps de lui offrir ses vœux 
propres et de le prier ! et le dispensateur de ses 
grâces et de ses mystères n’auroit auciui com- 
merce avec celui qui lui a confié ce glorieux mi- 
nistère, et au nom duquel il parle et agit! et il ne 
lui rendroit jamais compte^de ses dons et de ses 
richesses célestes qu’il est chargé de distribuer, 
et de l’usage qu en font les âmes qui lui sont con- 
fiées ! . . 

Mais d’ailleurs, mes Frères, ce n’est pas une 
partie de votre vie passée en oraison que nous vous 
demandons; c’est le privilège et la consolation de 
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ces âmes retirées, uniquement occupées à méditer 
le5 merveilles de la loi du Seigneur, et à goûter 
loin du monde et dans le secret de son tabernacle 
combien il est doux à ceux qui n’aiment que lui , 
et qui se communiquent sans cesse à lui. Ce qui 
nous est essentiel, mes Frères, c’est plutôt un es- 
prit de prière que nous devons porter partout au 
milieu de nos fonctions, qu’un temps considéra- 
ble que nous devions leur retrancher, pour vaquer 
plus à loisir à la méditation des choses saintes : ce 
qui nous convient, c’est, avant de commencer nos 
fonctions, de nous aller remplir aux pieds de Jé- 
sus-Christ de cet esprit qui nous les fait exercer 
saintement pour nous, et utilement pour nos peu- 
ples ; c’est au sortir de nos fonctions^de nous aller V" 
délasser quelques moments devant Dieu, et.y.re-, 
prendre de nouvelles force.s pour les recommeqjcer 
avec un nouveau zèle; c’est de nous accoutumer à 
ce- commerce secret et presque- continuel avec 
Dieu; le trouver partout; nous trouver partout 
avec lui, et prendre de tout occasion, de nous 
élever à lui. Voilà comment un prêtre et un pas- 
teur doit être un homme de prière. Si cet esprit 
de prière n’anime pas toutes nos fonctions, nous 
sommes bien à plaindre, mes Frères, de remplir 
tout ce qu’il y a pénible dans nos Revoirs , et 
d’en omettre l’unique chose qui peut les adoucir, 
les rendre utiles, et nous consoler nous-mêmes. 

Coif rÉaEircES , tome ii. 
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De la compassion des pauvres. 

1735. 

Nous ne devrions pas avoir besoin,' mes Frères, 
de vous inspirer des sentiments de compassion et 
de charité pour les pauvres , dont vous êtes les 
pères et les pasteurs : c’est à vous à réveiller sur 
leurs besoins l’indifférence ou la dureté des per- 
sonnes du siècle qui habitent vos paroisses; et il 
semble qu’étant par votre caractère les tuteurs de 
vos paroissiens indigents , et les seuls dépositairflb 
de leurs besoins et de leurs peines , il devroit être 
inutile de vous exhorter à y être sensibles vous- 
inêmes. Cependant, puisqu’on a commencé à vous 
représenter avec zèle là-dessüs les devoirs attachés 
à votre état, je vais y ajouter quelques réflexions. 

Je sais, mes Frères, que le malheur des temps 
et le dérangement des saisotis, en multipliant les 
pauvres dans vos paroisses, n’y multiplient pas les 
ressources des pasteurs, et qu’ils peuvent se sentir 
eux - mêmes des calamités publiques : je sais 
encore qtije la modicité de vos revenus ne permet 
pas à la plupart d’entre vous de fournir à vos pau- 
vres tous les soulagements que demanderoit leur 
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misère; et ce n’est pas aussi ce qu’on exige de vous. 
Mais, mes Frères, quelle que puisse être la modi- 
cité de vos revenus, et le malheur des temps, il est 
toujours vrai qu’au milieu de vos paroisses, vous 
vous trouvez encore plus à votre aise , et plus en 
état de fournir à vos besoins que presque tous ces 
laboureurs et ces pauvres gens de campagne qui 
les habitent. Aussi avons-nous eu la consolation, 
dans nos visites, d’y trouver beaucoup de pasteurs 
charitables, touchés, comme des pères doivent 
l’ètre, de la misère de leurs enfants; donnant se- 
lon leurs forces et au delà , comme dit l’Apôtre ; 
adoucissant du moins par leurs soins et par leur 
sensibilité les maux de leurs pauvres paroissiens, 
©t souffrant avec ceux qu’ils ne pouvoient sou- 
lager : mais d’un autre côté, nous avons souvent 
gémi à la vue de beaucoup de pasteurs unique- 
ment occupés du soin honteux d’amasser; durs 
pour eux-mèmes, et encore plus durs et plus in- 
sensibles aux besoins et aux calamités de leurs 
peuples; des pasteurs bassement avares;, qui ne 
croient jamais en avoir assez , et qui semblent 
n’avoir été revêtus d’un caractère saint que pour 
le faire servir à leur honteuse avarice. Voilà, mes 
Frères, il faut le dire ici, la plaie la plus univer- 
selle du sacerdoce : voilà le vice qui souille presque 
toute la sainteté et la bonne odeur du sanctuaii'e : 
tous ne le portent pas à un certain excès; mais il 

i3. 
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en est peu que cette lèpre ne salisse; et si les pau- 
vres sont abandonnés dans plusieurs paroisses, ce 
n’est pas toujours la modicité des revenus de leurs 
pasteurs; c’est le plus souvent la dureté et l’avarice 
qui ferment leurs entrailles aux cris et aux besoins 
de leur peuple. 

Oui, mes Frères, disons-le ici , et disons-le avec ' 
douleur, puisque l’occasion s’en présente : depuis 
que, par le partage dés biens ecclésiastiques, nos 
titres dans le ministère sont devenus fixes et perpé- 
tuels pour nous, nous les avons reganlés comme 
notre bien et notre patrimoine : nous nous y som- 
mes attachés; nous les avons fait valoir comme 
on fait profiter un fonds profane; et souvent phis 
notre portion temporelle s’est trouvée modique, 
plus notre cœur s’y est attaché; et plus, sans par- 
tager avec les riches du monde le crime de leur 
luxe et de leur mollesse, nous avons partagé avec 
eux, et poussé même plus loin qu’^eux le crime 
de leur'attachement et de leur avarice. Il semble 
même que ce vice est devenu une malédiction at- 
tachée au sacerdoce; on se le dissimule à soi- 
même ; on le couvre du prétexte frivole d’une sage 
précaution; on ne voit dans cette sordide passion 
que le devoir indispensable, de ne pas laisser perdre 
les droits de son église; et plus on est saisi et pos- 
sédé de ce vice , plus on se le donne à soi-même 
comme une vertu. 
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Cependant, mes Frères, rien ne souille et nV 
vilit plus la noblesse et la sainteté de notre mi- 
nistère que cet indigne penchant. Nous ne sommes 
sur la terre, vous le savez, que les ministres des 
biens futurs : les trésors qu’ouvrent et ferment les 
clefs qui nous sont conBées sont les trésors du 
ciel ; les richesses que Dieu verse sur les peuples 
par notre ministère sont les richesses de la grâce ; 
l’Évangile que nous annonçons est cette parole 
de la vie éternelle qui maudit les richesses^ et qui 
n’appelle heureux et riches que les pauvres de 
cœur et d’esprit ; en un mot , tout ce que nous 
sommes comme ministres, c’est-à-dire comme 
dispensateurs des biens éternels, n’annonce aux 
peuples que le mépris de tout ce qui passe, et le 
désir tout seul des biens qui ne doivent jamais 
passer. Quelle indignité donc, mes Frères, lorsque 
le dispensateur des biens éternels devient lui-même 
l’esclave d’un tasjde boue qui le saKt et le co«vre 
d’opprobre! lorsque le ministre établi de la part 
de Jésus-Christ pour détromper les hommes de 
de l’amour des faux biens, lëur en inspirer le mé- 
pris, les maudire avec Jésus- Christ, ne paroît 
vivre^t n’avoir de désirs , Besoins et de penchants 
que pour se les accumuler à lui-même! -H! 

Mais ne faut-il pas distinguer, dira -t-pn, une 
sage prévoyance qui met en réserve pour des be- 
soins qui peuvent arriver, de cette avarice besse 
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et sordide qui croit n’en avoir jamais assez; et 
toute précaution là-dessus seroit-elle un crime? 
Non, sans doute, mes Frères; et si ce misérable 
prétexte de l’avarice méritoit une réponse, nous 
vous dirions qu’un pasteur avare, qui ne vit que 
pour amasser, et un pasteur fidèle et prudent, qui 
se ménage quelque réserve pour des cas imprévus, 
ne se ressemblent guère. L’un est tranquille dans 
sa prévoyance; elle ne prend rien sur ses fonctions, 
sur ses devoirs, Sur l’amour et les soins qu’il doit 
à son peuple, sur la décence de son caractère; et 
il y entre plus de confiance en Dieu que dans le 
peu qu’il se réserve. L’autre n’amasse que pour 
amasser; ce n’est pas pour fournir à ses besoins , 
il se les refuse : son argent lui est plus précieux 
que sa santé, que sa vie, que son salut, que lui- 
même; toutes ses actions, toutes ses vues, toutes 
ses affections ne se rapportent’ qu’à cet indigne 
ol^et. Personne ne s’y trompe, et il ne prend au- 
. cun soin de dérober aux yeux du public le misé- 
rable penchant dont il est possédé; car tel est le 
caractère dè cette honteuse passion dans un prêtre, 
de se manifester de tous les côtés, de ne faire au 
dehors aucune démarche qui ne soit mari^uée de 
ce maudit caractère , et de n’être un mystère que 
pour celui seul qui en est possédé. Toutes les au- 
tres passions sauvent du moins les apparences; on 
les cache aux yeux du public : une imprudence. 
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un abandon de Dieu peut quelquefois les dévoiler, 
mais le coupable cherche autant qu’il est en soi 
les ténèbres : mais pour la passion de l’avarice, 
un prêtre ne se la cache qu’à lui-même : loin de 
prendre des précautions pour la dérober aux yeux 
du public, tout l’annonce en lui, tout la montre 
à découvert; U la porte écrite dans son langage, 
dans ses actions, dans toute sa conduite, et pour 
ainsi dire sur son front. 

Or, mes Frères, quel caractère de réprobation 
pour un prêtre et pour un pasteur que l’indignité 
de ce vice! caractère de dureté, d’avilissement 
pour lui, d’opprobre et de scandale pour le saint 
ministère. Caractère de dureté : il est père , il est 
pasteur, il est à la place du souverain pasteur qui 
a donné sa vie pour ses brebis, et qui continue 
après sa mort à les nourrir de sa chair et 4le son 
sang; il est ici-bas le vicaire de son amour pour 
les hommes : or, quel monstre d’horreur sei^-t-il 
dans l’Église, si , se dépouillant de ces titres si glo- 
rieux et si aimables, de ces titres aussi ineffaçables 
que son caractère, il n’a qüe des entrailles de fer 
pour son peuple ? voilà pourtant la situation réelle 
et afileuse d’un pasteur avare. Comment soulage- 
roit-il les besoins de ses pauvres ? Il se refuse ses 
propres besoins à lui-même; il n’aime et ji’estime 
de ses fonctions que le gain malheureux qui lui 
en revient; il l’exige avec dureté :1e pauvre n’est 
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pas plus à couvert de ses barbares exactions que 
le riche : il passe sans pudeur les bornes que des 
règles sages ont prescrites à son avarice; il foule 
aux pieds ces barrières sacrées, si honteuses au 
saint ministère, et qu’une triste nécessité, c’est- 
à-dire l’avidité seule de certains ministres, nous a 
forcés de poser; il ne connoît de frein et de règles 
que celles de son insatiable avarice.* Les plaintes 
et les murmures d’un pauvre peuple vexé et op- 
primé par l’excès et la dureté de ses exactions 
l’endurcissent loin de le toucher et de l’attendrir; 
son cœur devient plus dur et .plus insensible à 
mesure que les cris des malheureux augmentent ; 
et il redouble de barbarie envers ceux qui ont 
osé même nous en porter leurs plaintes. Qu’il voie 
son peuple frappé de mortalité, ne croyez pas 
qu’il soit occupé si leur mort sera précieuse devant 
Dieu;- le profit infâme, qui lui en revient est l’u- 
nique objet qui l’occupe, le seul qui le console 
de leur perte; j’ai horreur de le dire, le seul peut- 
être qui fait le sujet de sa barbare joie : disposé à 
laisser le corps précieux d’un fidèle , d’un membre 
de Jésus^Christ, en proie aux oiseaux du ciel et 
aux animaux de la terre, si une famille incidente 
ne capitule avec son avarice et n’assure d’avance, 
par un prix, excessif, à ce pauvre défunt la conso- 
lation de se voir réuni par la sépulture à ses frères,- 
auxquels la foi l’avoit uni sur la terre. 
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Quel monstre encore une fois qn’un tel pasteur! 
et plût à Dieu qu’ils-fussent aussi rares dans l’Église 
et dans ce diocèse que les êtres mpnstrueuîc le 
sont sur la terre! Mais ce M’est pas assez encore de 
faire de leurs fonctions, et du sang adorable de 
Jésus-Christ, un profit infâme; ce n’est pas assez 
de rendre par leurs exactions la religion onéreuse , 
accablante , odieuse à leur pauvre peuple : ils lui 
suscitent des procès injustes; ils achètent même 
des droits litigieux; ils se prévalent de leur hon- 
teuse abondance pour usurper et se fairp jtdjuger 
des biens qu’un pauvre possesseur n’a pas le moyen 
de défendre : sous prétexte d’avancer quelque 
secours à ceux qui s’adressent à eux , ils le leur 
font acheter à des conditions usuraires et tyranni- 
ques; ils n’offrent que des secours barbares et 
meurtriers; et en soulageant les opprimés, -ils ne 
veulent que se hâter de les écraser, et achever de 
les mettre au désespoir. Je me lasse, mes Frères, 
d’exposer ici ces horreurs devant tant de minis- 
tres fidèles : mais ce- qu’il y a de plus triste, c’est 
que je ne fais que reprocher un spectacle d’infamie 
dont vos yeux ont été plus d’une fois témoins, que 
votré piété et votre zèle pour le ministère ont 
encore plus souvent détesté : je ne fais que rap- 
peler des-plaintes qui nous sont mille fois revenues, 
et qui ont autant de fois déchiré nos entrailles et 
aggravé le joug de notre épiscopat. 
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A la dureté ajoutez, mes Frères, l’avilissement 
et l’opprobre où cette passion dégrade et le minis- 
tère et le ministre; les soins bas, indécents et pu- 
blics qui l’occupent; suivez toute sa conduite, c’est 
im vil négociateur; il entre dans les trafics et les 
compierces les plus bas; tout ce qui lui offre quel- 
que gain ne lui paroît indigne ni de ses empres- 
sements, ni de la sainte décence de son ministère; 
il paroît plus souvent dans les marchés publics 
que dans son église et dans les fonctions de sa pa- 
roisse. Plus instruit des moyens sordides d’amas- 
ser et des règles obscures d’ün vil commerce que 
lies règles de l’Église, il oublie qu’il e^t père, qu’il 
est pasteur, qu’il est honoré du titre sublime de 
ministre de Jésus-Christ. Le seul titre qui le touche 
et dont il fait usage est celui de vil commerçant. 
Ne lui parlez pas du gain et du salut des âmes 
dont il doit répondre , c’est un langage inconnu 
qu’il n’entend pas, et tout ce qui ne grossit pas 
son infâme trésor est pour lui une vaine spécula- 
tion et une chimère. Il avilit la dignité de son ca- 
ractère par des mœurs basses et sordides, et il 
devient par sa vile épargne , et par la crasse même 
de ses vêtements et l’indécence de tout son exté- 
rieur, un spectacle de dérision pour son peuple 
et de honte pour ses confrères; c’est un pauvre du 
monde et de l’enfer. Hélas! mes Frères, nous ex- 
cusons souvent sur la modicité de nos revenus 
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notre peu de charité pour nos pauvres; nous crai- 
gnons toujours de manquer pour nous -mêmes : 
retranchons pour Jésus -Christ une partie seu- 
lement de ce que, ce malheureux se retranche 
pour le démon, et nous trouverons nos revenus 
abondants. Il se refuse tous ses besoins; il se dis- 
pute même jusqu’à la simple décence des vête- 
ments : sacrifions à la qharité une partie du moins 
des aises et des commodités que cet infortuné sa- 
crifie toutes à son avarice, mettons en réserve et 
épargnons pour le ciel quelque chose du moins 
de ce qu’il réserve tout entier pour la terre, et 
nous trouverons de quoi fournir à nos besoins et 
à ceux de nos pauvres. Est-ce que la noblesse de 
la charité ne seroit pas capable de soutenir les 
mêmes retranchements et les mêtnes privations 
que soutient tous les jours rinfat||ie d’un vice ? un 
pasteur avare auroit le courage de se refuser tout 
pour grossir uü trésor- de boue, et un pasteur 
charitable et fidèle h’auroit pas la force de se re- 
fuser du moins quelque chose pour soulager son 
peuple et amasser un trésor dans le ciel ? le démon 
auroit ses pauvres, et Jésus-Christ ne seroit pas 
assez puissant pour avoir les siens? et seroit-il pos- 
sible que l’épargne basse et sordide d’un prêtre 
avare, après nous avoir fait rougir pour lui devant 
les hommes, nou-s couvrît encore de conftision, 
et s’élevât en témoignage contre nous devant Jé- 
sus-Christ ? 
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Mais ce qu’il y a ici de plus déplorable pour ce 
vicedans un prêtre, c’est que l’âge et les réflexions 
guérissent d’ordinaire les autres passions, au lieu 
que celle - ci semble se ranimer et reprendre de 
nouvelles forces dans la vieillesse. Plus on avance 
vers ce moment fatal où tout cet amas sordide doit 
di.sparoître et nous être enlevé, plus on s’y atta- 
che: loin de se dire alors, du moins à soi-même : 
Insensé^ on va demain te redemander ton âme-, et 
tout ce que tu amasses avec tant de peine , de quoi 
te servira-t-il? ' plus la mort approche, plus on 
couvre des yeux son misérable tréçor, plus on le 
regarde comme une précaution nécessaire pour 
un avenir chimérique. Ainsi l’âge rajeunit, pour 
ainsi dire, cette indigne passion : les années, les 
maladies, les réflexions, tout l’enfonce plus profon- 
dément dans l’âjfie; et elle se nourrit ets’enflamme 
par les remèdes mêmes qui guérissent et éteignent 
toutes les autres. On a vu des pasteurs dans une 
décrépitude où à peine leur restoif-il assez de force 
pour soutenir uii cadavre tout prêt à retomber en 
pouriture, ne conserver dans la défaillance totale 
des facultés de leur âme le reste de sensibilité, et 
pour ainsi dire, de signe de vie que pour- cette 
indigne passion ; elle seule se soutenir, se ranimer 
sur les débris de tout le reste ; le dernier soupir 
être encore pour elle; les inquiétudes des derniers 
moments la regarder encore : et par une punition 

^ Luc. la. tio. 
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terrible de Dieu, l’infortuné qui meurt jette en- 
core (,Ies regards mourants qui vont s’éteindre sur 
un argent que la mort lui arrache, mais dont elle 
n’a pu aiTaeher l’amour de son cœur." 

Allez paroître devant Dieu, pasteur barbare et 
mercenaire : quel le miséricorde poiîrrez-vous vous 
promettre, dans ce moment, du souverain pasteur 
de nos âmes? Réclamerez-vbus son amoür et sa 
tendresse pour les hommes, vous qui n’avez ja- 
mais eu que des entrailles de fer pour vos enfants 
et pour vos frères; vous un loup enfermé dans le 
bercail, et un fléau de la colère de Dieu sur son 
peuple? Vos cris et vos gémissements, si vous en 
poussez au’lit de la mort, toucheront-ils un juge 
irrité, vous qu’il a vu jusqu’à la lin d’une dureté 
barbare à la misère et à tous les gémissements d’un 
peuple dont il vous avoit établi le ^ère et le conso- 
lateur^ oserez-vous lever vers son tribunal terrible 
vos mains défaillantes:, ces mains qu’il verra en- 
core toutes souillées de vos rapines, du sang de 
son peuple, etde la’profanation des choses saintes, 
dont vous avez fait toute votre vie un trafic in- 
fâme? Grand Dieu! quels foudres ne sortiront-ils 
pas alors de 'vos yeux et de votre bouche contre 
un misérable que vous aviez établi le pasteur de 
votre peuple, et qui ne s’est servi de l’autorité 
sainte dont vous l’aviez revêtu que pour en être 
l’oppresseur et le tyran barbare ? 
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Quel scandale , mes Frères , et quel opprobre 
pour le saint ministère que cette infâme passion 
dans un pasteur ! c’est son dernier caractère. Scan- 
dale pendant sa vie, scandale à sa mort : c’est alors 
que ce vil trésor amassé depuis si long-temps avec 
tant de soins et de bassesses, si enterré, si secret, 
resserré avec tant de précaution, se manifeste en- 
fin : cet amas infâme caché jusque-là sous les plus 
viles apparences de la pauvreté, sort enfin de ses 
ténèbres : ce secret honteux se dévoile enfin , et 
se dévoile aux yeux de ses pauvres, qu’il avoit tou- 
jours laissé languir dans une affreuse misère; aux 
yeux de son peuple, qu’il avoit vexé, et dont il 
avoit toujours exigé avec dureté jusqu’au dernier 
denier dans ses fonctions , sous prétexte de sa pro- 
pre indigence. Quelles malédictions cet infâme 
mystère découvert n’altirera-t-il pas à sa mé- 
moire! quel opprobre pour tout le saint minis- 
tère! des proches avides viennent se disputer cet 
argent d’iniquité ; le scandale de leurs disputes èn 
est souvent porté avec la honte du sacerdoce jusque 
dans les tribunaux profanes, obligés de décider et 
de régler les dissensions que cet amas criminel fait 
naître entre les prétendants. On a entendu plus 
d’une fois le barreau retentir de ces infamies ; et 
ce trésor que le sang des peuples a grossi et ci- 
menté porte bientôt avec lui l’anathème dans 
ces familles avides; il y porte le- désordre, la 
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misère, et l’enfer où il a précipité ce misérable 
pasteur. 

Mais, mes Frères, ce qui nous regarde dans ces 
exemples scandaleux, et qui doit nous toucher 
davantage , c’est qu’ils confirment dans l’esprit des 
gens du monde le préjugé universel sur l’avarioe 
des prêtres; car vous le savez, le monde fait au 
sacerdoce une tache générale , et comme incura- 
ble, de ce vice. Il nous regarde presque tous 
comme infectés et salis de cette hideuse lèpre , et 
attachés par des liens plus vifs et plus serrés à la 
modicité de nos revenus que les gens du monde 
eux-mêmes ne le sont à l’abondance de leurs ri- 
chesses : un prêtre et un homme avare, est pour 
eux la même chose. D’où vient un préjugé si uni- 
versel et si ignominieux à la sublimité et à la 
sainteté du sacerdoce? Je sais que le monde est 
injuste à notre égard, et qu’il est toujours prêt à 
nous supposer des vices pour isè justifier à lui- 
même ses vices propres. Mais convenons aussi de 
bonne foi que , sur ce reproche , il n’a pas tou- 
jours tort dans les jugements qu’il forme contre 
nous : convenons que, retirant peu la plupart de 
l’autel, les frayeurs de manquer nous rendent ce 
peu si cher: nous y attachent si vivement, nous 
jettent dans des inquiétudes et des précauticms si 
marquées du caractère de ce vice, réveillent si 
fort nos attentions et nos empressements à exiger 
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nos droits à la rigueur, qu’il est difBcile que nos 
moeurs, quelque régulières et pieuses quelles 
soient d’ailleurs, puissent nous mettre à couvert 
du soupçon honteux de l’avarice dans l’esprit de 
nos peuples r et ce soupçon tout seul où nos peu- 
ples se trouvent toujours plus, attentifs et plus 
clairvoyants, parce qu’ils y sont intéressés, jette 
toujours une tache et une espèce de nuage sur 
nos talents et notre zèle; anéantit tout le fruit de 
notre régularité, et attache à tout notre ministère 
un reproche secret qui l’énerve , et qui ôte à nos 
fonctions et à nos instructions cette force et cette 
efficace qui console toujours par le succès les 
travaux d’un ministre saint et désintéressé. 

Soyons donc là-dessus, mes Frères, en garde 
contre nous-mêmes; contre nos besoins que la cu- 
pidité nous grossit ; contre nos frayeurs pour l’a- 
venir qu’elle . réalise : l’illusion est ici si déliée et 
si spécieuse, que la vertu elle-même s’y laisse sou- 
vent surprendre. Rabattons plutôt de nos droits 
temporels que de nous exposer à scandaliser les 
foibles; recevons-les, ces droits, de la piété et de 
■* la libéralité des fidèles, et ne les arrachons pas de 
leur indigence : ne les exigeons pas comme le prix 
mercenaire de nos peines; mais comme un hom- 
mage saint que les peuples doivent à la religion, 
et un secours de tendresse et de reconnoissance 
que des enfants donnent à leur père. Évitons avec 
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soin tout ce qui peut faire soupçonner nos peu- 
ples que nous cherchons autre chose que leur sa- 
lut clans nos fonctions : montrons-nous plus em- 
pressés à secourir ceux d’entre les fidèles que leur 
pauvreté met hors d’état de reconnoître nos ser- 
vices; ne les distinguons pas par les moyens qu’ils 
ont de nous récompenser, mais par le besoin qn’ils , 
peuvent avoir des secours de notre ministère; que 
le nom des pauvres soit honorable à nos yeux : 
Parcel pauperi et inopL... et honorabile nomen 
eorum coram illo. * N’ayons pas la dureté d’a- 
jouter à la tristesse de leur état celle de notre 
oubli et de notre indifférence quand ils ont be- 
soin de notre ministère : consolons-les par nos 
soins plus assidus et plus empressés , si nous ne 
pouvons pas les soulager par nos largesses : fai- 
sons-leur sentir que leim pauvreté devient pour 
nous un titre qui nous les rend plus chers ; que 
c’est par-là cpi’ils nous appartiennent de plus près 
et que nous leur sommes plus redevables qu’aux 
autres Bdèles : regardons-les comme la portion la 
plus privilégiée dé notre troupeau et la plus ca- 
pable d’attirer, par leurs souffrances, des bénédic- 
tions sur tout notre ministère. Estimons-nous 
heureux de les avoir pour intercesseurs auprès de 
Jésus-Christ; c’est la voix de la colombe qui gé- 
mit et qui est toujours exaucée : souffrons avec 

* Pi. 71 . i3. i4- 
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eux en compatissant à leurs peines; souvenons- 
nouS que notre mission , comme celle de Jésus- 
Christ, est presque uniquement pour eux : Evan- 
gelizare pauperibus misit me. ‘ Ne trouvons pas 
notre sort plus à plaindre de nous voir établis sur 
un peujile où la misère paroît générale; c’est là 
où les grâces se répandent abondamment sur nos 
fonctions : nous retirons peu pour nous de leur 
indigence ; mais que la moisson est toujours riche 
pour Jésus-Christ! N’ayons pas assez peu de foi 
pour regarder comme plus heureux ceux de nos 
confrères, qui ne comptent presque parmi leurs 
paroissiens 'que des personnes riches et aisées : 
leurs fonctions sont mieux payées ; mais sont-elles 
plus utiles ? ils trouvent des fidèles plus en état 
de fournir à leurs besoins ; mais les trouvent-ils 
plus disposés à profiter de leurs instructions? les 
épines et les sollicitudes des richesses y étouffent 
la parole sainte : le champ est plus décoré ; mais la 
terre est ingrate et stérile : et tandis qu’un pas- 
teur établi sur un pauvre peuple instruit des âmes 
simples et dociles, pénétrées des vérités les plus 
communes de la foi, soumises dans leur misère à 
la main qui les frappe, a la consolation de voir 
tous les jours son ministère abondant en fruits 
pour le ciel; l’autre ne le voit presque jamais fi'uc- 
tifier que pour lui-méme. Ne comptons, mes 

> Luc. 4- i8. 
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Frères, nos peines bien récompensées que lors- 
qu’elles rapportent des fruits de vie et de salut; et 
n’estimons de nos places et de nos fonctions que 
les gains que nous pouvons y faire pour'Jésus- 
Chri»t. 
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De l'insensibilité dans les voies de Dieu. 
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Il est vrai, mes Frères, et nous ne saurions trop 
nous le redire à nous-mêmes, rien de plus essen- 
tiel pour nous, dans l’exercice continuel de nos 
fonctions , que cet esprit intérieur de religion et 
de piété qui les anime , et peut-être rien de plus 
rare parmi nous; rien de plus dangereux qüe l’in- 
sensibilité d’un prêtre et d’un pasteur dans les 
fonctions de son ministère , et cependant rien de 
plus commun. Grâces à la miséricorde de Jésus- 
Christ, nous ne vivons plus dans ces siècles téné- 
breux où l’ignorance et le déréglement du clergé 
couvroient d’un opprobre public le saint minis- 
tère , et ne sembloient plus laisser à l’Église, de son 
ancienne beauté , que la science et la ferveur des 
cloîtres. L’esprit du sacerdoce s’est renouvelé, il 
y a plus d’un siècle, parmi nous, par l’établisse- 
ment de ces maisons de retraite où ceux qui aspi- 
rent aux saints ordres viennent de bonne heure se 
former à l’esprit de leur état, et comme y sucer 
dès leur enfance le lait de la doctrine et de la piété 
sacerdotale. Les scandales ne sont plus ni com- 
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muns, ni tolérés comme autrefois dans le clei^é;les 
fonctions du miiiistère ont repris dans les paroisses 
la forme et la décence prescrites par les saints ca- 
nons; l’instruction, autrefois si rare et si grossière, 
y e9t>devenue plus fréquente et plus éclairée : en 
un* mot, l’Église a recouvré Ces dehors de décence, 
(jedignité, de piété, dont la licence et les malheurs 
des siècles précédents l’avoient, pour ainsi dire, 
dépouillée. Cependant si la face de l’Église, de cette 
fille du roi, est plus belle, sa gloire, qui est toute 
au dedans, n’en est pas plus digne d’elle : Ornais^ 
gloria Jîliœ Regis ab intüs;^ et nous pouvons dire 
encore avec l’4pôtre , qu’il faut chercher parmi 
nous un dispensateur fidèle, et qu’il est difficile de 
le trouver. D’où vient cela, mes Frères? ce n’est 
pas le dérèglement public des mœurs qui les rend 
aujourd’hui comme autrefois si rares ; grâces à 
Jésus-Christ, ces scandales affligent rarementnotre 
sollicitude et notre tendresse pastorale. Non, mes 
Frères, ce ne sont pas les vices criants qui nous 
dégradent la plupart du titre auguste de dispen- 
sateurs fidèles, ce sont les vertus qui en sont in- 
séparables et qui nous manquent; c’est cet esprit 
intérieur de religion et de piété; c’est ce cœur 
tendre, religieux, touché dans l’exercice de nos 
fonctions; c’est cette sensibilité, ce respect, cette 
sainte frayeur pour tout ce qui regarde les occu- 

■ Ps. 44. 14 . 
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pations du saint ministère, qui s’affoiblit et s’éteint 
en nous par l’usage journalier lui-raéme des choses 
les plus saintes. Voilà, mes Frères, le malheur le 
plus commun et le plus à craindre pour nous : ce 
ne sont pas les désordres grossiers, c’est une in- 
sensibilité et une espèce d’engourdissement pour 
tous les objets les plus terribles de la religion; de 
sorte que tout ce qui touche et ranime tous les 
jours la foi et la piété du commun des fidèles', 
augmente, pour ainsi dire, notre léthargie, et ré- 
veille à peine notre attention; c’est-à-dire , et cette 
vérité me fait trembler en vous l’annonçant et en 
me l’annonçant à moi-même, mes Frères, c’est-à- 
dire, que toutes les ressources de la religion dont 
la grâce se sert tous les jours pour ranimer la foi 
de nos peuples, toucher et changer leur cœur, 
nous affermissent dans une insensibilité qui est la 
malédiction la plus générale et la plus terrible at- 
tachée aux saintes fonctions du ministère. En voici 
les preuves , qui ne sont que trop journalières et 
bien tristes pour npus , mes Frères. 

La participation aux choses saintes est une 
première ressource de religion où le commun des 
fidèles trouvent tous les jours ou un renouvelle- 
ment de piété, ou le remède de leurs désordres. 
Le fidèle qui approche rarement de l’autel est 
frappé d’une sainte terreur quand il faut se pré- 
senter à une action si redoutable; l’approche d’une 

« 
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solennité qui lui impose ce devoir le rappelle à 
lui-même; il sent toute son indignité, il vient se 
jeter à nos pieds pénétré de crainte et cje com- 
ponction; il tire du trésor de spn cœur et de sa 
conscience l’ancien et le nouveau; il forme mille 
projets et mille résolutions d’une vie plus chré- 
tienne; il prend toutes les précautions possibles 
pour ne pas aller manger et boire son jugement, 
et ces résolutions saintes , fortifiées par la partici- 
pation au corps de Jésus-Christ, ou le soutiennent 
quelque temps dans la pratique d’une vie plus 
fidèle , ou l’y affermissent pour toujours. Pour 
nous, mes Frères, la participation au corps et au 
sang de Jésus-Christ est-elle upe ressource de sa- 
lut pour nous? llélas! avec des moeurs au dehors 
irréprochables , nous approchons pourtaj|^t tous 
les jours de la table sainte comme d’une table com- 
mune ; cette action terrible devient pour nous 
comme mie de ces actions réglées et ordinaires 
qui doivent entrer dans le détail de notre jour- 
née; l’heure de la messe n’y est pas autrement 
marquée que celle de nos affaires , de nos repas , 
et peut-être de nos plaisirs; c’est une tâche jour- 
nalière et accoutuniée attachée à la servitude de 
notre état ; elle ne réveille rien en nous, ni ferveur, 
ni terreur des choses saintes, ni douleur de noç 
fautes, ni projet d’une vie plus sacerdotale et plus 

fidèle : ce pain du ciel est pour nous comme le 

« 
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pain de la terre; ce vin adorable, qui purifie le 
cœur et qui réveille la piété, est un vin qui nous 
appesantit, qui nous endort et qui augmente not^’e 
léthargie : on ne voit pas qu’au sortir de l’autel 
nous sentions plus de zèle pour le salut des âmes 
qui nous sont confiées, plus de goût pour la prière, 
plus de fidélité dans le détail de nos actions : nous 
nous étions présentés à l’autel sans aucun senti- 
ment vif de foi, de piété , de terreur, sans aucune 
• résolution d’une vie plus fidèle; nous en sortons 
les mêmes, si ce n’est que, n’en devenant pas 
meilleurs , le peu de fruit que^ nous en retirons 
est un abus des choses saintes qui nous rend plus 
coupables, une espèce de profanation de tous les 
jours dont nous ne" sentons pas le crime, dont 
nous ne nous repentons jamais, et par conséquent 
un anathème qui demeure jusqu’à la fin sur nos 
têtes sans nous effrayer, qui augmente de jour en 
jour notre insensibilité', et nous conduit enfin à 
unetranquille impénitenee; c’est-à-dire que l’autel 
saint endurcit tous les jours beaucoup de prêtres, 
et n’en a pas encore converti un seul. Le simple 
fidèle, ô mon Dieu, trouve touè les jours un ac- 
croissement de vie et de salut en participant aux 
dons adorables que nous offrons 'sur l’autel; et 
nous, qui en sommes les ministres et les distribu- 
teurs, nous n’y trouverions qu’une augmentation 
de léthargie et d’insensibilité qui rend nos mœurs 
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plus incurables! Ne sommes-nous donc prêtres, 
grand Dieu! que pour nous faire de nouveaux 
crimes en usant plus souvent du remède divin lui- 
même qui auroit dû les expier, et nous renouveler 
chaque jour dans la grâce du sacerdoce qui nous 
a consacrés à vos autels? Première ressource de 
salut, utile au commun des fidèles, et première 
source de notre insensibilité : la participation aux 
choses saintes. 

La seconde ressource de salut que la religion 
offre aux fidèles , est le ministère de la parole. Elle 
n’est pas encore liée, cette parole sainte, et tous 
les jours des ouvriers évangéliques ont la consola- 
tion de la voir fructifier au mitieu des villes et des 
campagnes ; des âmes simples y ouvrent leur cœur 
â des vérités que l’on ne connoît bien que lors- 
qu’on a le bonheur de les avoir aimées; des pé- 
cheims endurcis frappés -de la terreur des juge- 
ments de Dieu renoncent à leurs égarements, et 
édifient ensuite par leur pénitence ceux qu’ils 
avoient scandalisés par leurs crimes; en un mot, 
malgré la dépravation des mœurs publiques, les 
vérités de l’Évangile enfantent tous les jours des 
élus à Jésus-Christ parmi les fidèles. Pour nous, 
mes Frères, nous ne sommes point touchés de la 
plupartdeces vérités que nous annonçons aux peu- 
ples : c’est un devoir pénible et extérieur que nous 
remplissons souvent à regret : ce ne sont pas des 
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vérités méditées, goûtées et tirées du fond de notre 
cœur : elles sont l’ouvrage de notre travail et de 
notre étude; elles ne sont pas le fruit de nos 
prières et de notre piété : dans les lectures et les 
études qui nous préparent au ministère de la pa- 
role, nous n’y cherchons que ce qui peut nous 
aider à instruire les autres; nous n’y cherchons 
rien pour nous ; nul retour sur nous-mêmes; U 
semble que les livres saints que nous parcourons 
ne sont pas faits pour nous; que les vérités les 
plus terribles de. l’Évangile que nous destinons 
aux autres ne nous regardent pas ; et que les an- 
noncer aux fidèles, est un privilège qui nous en 
affranchit nous-mêmes. Ainsi , l’étude elle-même 
des vérités, et les instructions publiques que nous 
préparons aux peuples , achèvent de nous dessé- 
cher le cœur, et augmentent notre insensibilité : 
au lieu d’étudier ces grandes vérités dans un es- 
prit de prière et d’application à nous-mêmes , de 
demander à Jésus-Christ en parcourant les livres 
saints, qu’il commence à embraser notre cœur du 
feu divin de son amour, afin que de notre abon- 
dance il se répande avec plus de succès sur les 
cœurs de ceux qui nous écoutent, nous ne sommes 
occupés que de l’impression que pes vérités pour- 
ront faire sur eux; et il est vrai, par une malé- 
diction attachée au défaut de cet esprit de piété 
avec lequel nous remplissons notre ministère j que 
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personne n’est moins touché des vérités de l’É- 
vangile que ceux qui les annoncent. Cependant 
nous sommes contents de nous-mêmes, quand ces 
vérités terribles que nous annonçons, en nous 
laissant à nous toute notre insensibilité, ont fait 
quelque impression et opéré quelque changement 
sur, ceux qui nous écoutent; nous croyons que 
Dieu répand sa bénédiction sur nos travaux.il est 
vrai qu’il montre la vérité à ceux qui nous écou- 
tent ; mais il la cache à celui qui l’annonce : il 
ouvre le cœur de nos auditeurs à Sa voix : mais il 
y ferme le nôtre : il Sff sert de nos talents pour 
arroser et faire croître les plantes que son père lui 
a données; mais il nous laisse dans une affreuse 
sécheresse : en im mot, il bénit notre ministère; 
mais il maudit le ministre. Grand Dieu ! vous nous 
condamnerez donc un jour par notre bouche ; en 
écrivant nos instructions, nous écrivons donc 
notre jugement et notre condamnation : les ta- 
lents mêmes, les succès qui nous flattent, nous 
couvriront devant vous d’ime confusion éternelle ; 
ces âmes touchées par nos instructions s’élève- 
ront contre nous devant votre tribunal; elles dé- 
poseront contre notre insensibilité; elles paroî- 
tront surprises que des vérités si touchantes, si 
intéressantes dans notre bouche, n’aient jamais 
rien opéré sur notre cœur : Vous qui enseigniez 
les autres, nous diront-elles avec l’Apôtre, vous 
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ne vous enseigniez pas vous-mêmes : vous nous 
appreniez qu’il est terrible de tomber entre les 
mains d’un Dieu vivant , et vous le teniez tous les 
jours entre vos mains sans l’aimer ni le craindre : 
vous nous annonciez qu’il faut le servir en esprit 
et en vérité , et vous ne l’honoriez que du bout 
des lèvres : la vérité que vous nous avez fait con- 
noître nous a délivrés ; et pour vous qui en étiez le 
ministre, elle n’est plus qu’un feu dévorant qui va 
ronger un cœur qu’elle n’a pu toucher, et un 
anathème éternel qui va demeurer jusqu’à la fin 
sur votre tête. Seéonde ifcSsôurce de salut que la 
religion fournit aux fidèles, et qui augmente en- 
core notre insensibilité ; le ministère de la parole. 

Que dirai-je encore, mes Frères? le tribunal de 
la pénitence lui-même , où tant d’âmes touchées 
expient tous les jours à nos pieds par ime dou- 
leur sincère et par l’abondance de leurs larmes, 
les égarements qu’elles viennent nous découvrir, 
où tant d’autres trouvent un remède qui réveille 
leur foi et leur piété languissante : le tribunal de 
la pénitence , troisième ressource dp salut que la 
religion offre aux fidèles; cette piscine sacrée où 
tant de malades trouvent tous les jours leur gué- 
rison , n’est presque plus pour nous qu’un bain 
sec. et stérile, qui nous laisse toutes nos infirmités. 
Il ne s’agit pas ici des dangers qui accompagnent 
ce ministère, ni de ces écueils qui font que sou- 
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vent le juge en sort plus coupable que le sexe cri- 
minel lui-même qu’il vient d’absoudre. Je crois 
parler à des ministres qui n’ont rien de semblable 
à se reprocher dans un ministère si dangereux : 
d’ailleurs, ce n’est pas comme ministres de la pé- 
nitence que je vous considère ici , mes Frères , c’est 
comme pénitents vous-mêmes ; et je dis avec dou- 
leur que le tribunal de la pénitence, si utile aux 
fidèles, n’est presque d’aucune utilité pour nous. 
Familiarisés avec les crimes qü’on nous y révèle, 
nous y portons nos propres fautes, qu’à peine 
regardons-nous souvent comme- telles , sans au- 
cune émotion dé grâce et dç repentir : loin d’y 
porter ces résolutions sincères d’une vie plus sa- 
cerdotale, plus intérieure et plus fidèle; ce re- 
pentir vif sur la mollesse de nos moeurs et sur la 
tiédeur et l’insensibilité de noti’e foi dans l’exer- 
cice de nos fonctions; loin d’y sentir c^' déchi- 
rements de cœur et ces douleurs vives de l’en- 
fantement qui annoncent toujours un change- 
ment , et comme la renaissance de Jésus-Christ 
dans un cœur, nous n’y sentons pas même cette 
honte et cette confusion secrète qui accompa- 
gnent toujours l’aveu de nos foiblesses. Juges sou- 
vent et pénitents tour à tour les uns des autres, 
l’appareil sérieux lui -même de la pénitence, qui 
fait tant d’impression sur les simples fidèles , 
perd pour nous toute sa terreur et sa majesté , et 
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a’est plus qu'un commerce mutuel et familier 
<le ministère , qui ne nous touche pas plus que 
nos autres fonctions : ouvrant presque toujours 
notre conscience à des ministres aussi peu inté- 
rieurs , aussi tièdes , aussi peu animés d’un esprit 
de foi et de religion , aussi peu sensibles et aussi 
aveugles que nous sur leur insensibilité dans l’exer- 
ciçe de leurs fonctions, ils n’ont garde de con- 
noître , d’approfondir et d’appliquer les remèdes 
convenables à une plaie qu’ils portent dans le cœur 
sans la sentir et qu’ils ne regardentpas comme un 
mal pour eux-mêmes : ils dorment eux -mêmes 
profondément ; comment nous réveilleroient-ils 
de notre léthargie ? Ainsi cette ressource de salut 
si utile au commun des fidèles n’est pour nous 
qu’un remède émoussé qui ne touche point à nos 
maux : nous n’y cherchons qu’à déposer vite ce 
qui nous pèse de plus sur la conscience , et qui 
pourroit, si nous approchions de l’autel sans cette 
précaution, nous rendre à nos yeux mêmes des 
profanateurs et des sacrilèges : mais nous n’y dé- 
posons jamais cette vie si peu intérieure et si peu 
sacerdotale; cette vie tout humaine et toute na- 
turelle ; ce fonds d’indolence et d’insensibilité pour 
toutes les choses les plus augustes de la religion 
et les plus capables de réveiller notre foi ; cet état 
de léthargie où rien ne nous touche, qui nous 
fait pourtant paroître.aux yeux de Dieu devant 
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qui nous allons nous présenter témérairement à 
l’autel, comme des corps sans âme et sans vie, et 
plus dignes d’étre rejetés de sa bouche que la 
boisson tiède et dégoûtante destinée à être vomie; 
c’est-à-dire, qui fait que, ne sentant rien sur la 
conscience de grossier et d’énorme qui doive nous 
éloigner de l’autel , et sentant encore moins notre 
insensibilité , et ce manque de foi et d’esprit in- 
térieur de piété dans nos fonctions qui nous rend 
également indignes de monter à l’autel saint, nous 
y allons manger et boire notre condamnation ; 
c’est-à-dire accumuler par l’abus des choses 
saintes de nouvelles ténèbres et un nouveau chaos 
sur notre cœur, et nous mettre de plus en plus 
hors d’état de comprendre qu’un ministre qui 
exerce tous les jours tant de fonctions saintes, 
sans cet esprit intérieur de religion et de piété, 
n’est qu’un fantôme de ministre; qu’il ne suffit 
pas d’être exempt de vice grossier et honteux; et 
que c’est un grand crime pour un prêtre de n’a- 
voir point de vertu. Troisième ressource de salut 
que la religion fournit aux fidèles, et qui ne nous 
est presque d’aucune utilité : le tribunal de la pé- 
nitence. O mon Dieu ! il suffit donc, ce semble, 
que nous soyons les ministres et les dispensateurs 
de tous vos dons et de toutes les ressources de la re- 
ligion pour nous les rendreinutiles à nous-mêmes. 

Quelle ressource peut-il donc nous l'ester en- 
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core pour ranimer notre foi ? quoi ? le souvenir , la 
vue même de la mort? Il est vrai que le souvenir 
et la vue surtout de la mort frappent tous les jours 
des pécheurs endurcis qui en sont témoins : pour 
nous, mes Frères, non-seulement le souvenir, 
mais le spectacle lui-même de la mort, ce moment 
affreux qui décide de l’éternité ; cette dissolution 
entière du corps terrestre où tout périt pour nous, 
où Dieu seul et l’âme reste pom être à l’instant 
jugée; ce spectacle si effrayant pour quiconque 
n’a pas encore perdu la foi et l’espérance ou la 
crainte d’un avenir, nos fonctions nous familiari- 
sent avec lui. Quatrième ressource que la religion 
fournit aux fidèles , et qui nous laisse toute notre 
insensibilité : le souvenir ou la vue même de la 
mort. Oui, mes Frères, ou nous appelle tous les 
jours pour secourir un fidèle dans ce dernier com- 
bat, pour le munir des derniers remèdes de l’Église 
et le soutenir dans son agonie par le souvenir des 
miséricordes ^du Seigneur et par l’espérance que 
nous donne le bienfait de notre rédemption, dont 
nous lui présentons l’objet consolant; nous forti- 
fions son âme tremblante et accablée alors sous le 
poids de ses maux et de ses crimes, par les prières 
de l’Église destinées à la soutenir, dans cette der- 
nière heure; nous appelons les saints anges pour la 
conduire dans le sein d’Abraham ; nous lui disons 
avec l’Église : Partez, âme chrétienne ; Projicis- 
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cere^ anima christiana ; ce n’étoit pas ici votre 
patrie; retournez dans le sein de Dieu d’où vous 
étiez sortie ; dépouillez-vous de ces restes de mor- 
talité, et allez jouir avec Jésus-Christ et tons ses 
élus de cette vie nouvelle qui ne doit plus finir, 
et qui est prombe à tous ceux qui l’ont aimé 
sur la terre : le mourant expire sous nos yeux et 
comme entre nos mains; nous laissons tous les 
spectateurs effrayés, attendris du spectacle : il 
n’en est pas un qui ne rentre, en lùi-méme', qui 
ne fasse des réflexions sur la brièveté de la vie, 
sur le bonheur d’avoir prévenu ce dernier mo- 
ment pai' des mœurs plus chrétiennes; il n’en est 
pas qui ne se les propose : nous seuls en sortons 
aussi, tranquilles, aussi insensibles que nous y 
étions entrés; nous seuk, familiarisés avec un 
spectacle si instructif et si terrible, n’y voyons 
rien de nouveau qui nous réveille ; nous retour- 
nons froidement au ‘sortir de là à nos œuvres or- 
dinaires; et peut-être lassés de la durée de la con- 
trainte et de la tristesse de cette fonction, nous 
cherchons des délassements pour en effacer le sou- 
venir, supposé qu’il nous en restât encore quel- 
que trace légère. Que dis-je, mes Frères? nous 
voyons quelquefois ce spectacle accompagné des 
circonstances les plus effrayantes : des morts sou- 
daines q;ii ne laissent pas un -instant à un pécheur 
public et dissolu, frappé de la main de Dieu, en- 
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tre le jugement de Dieu et une vie toute crimi- 
nelle : nous accourons; mais il n’est plus temps; 
Dieu dans sa colère l’a refusé à un pécheur qui 
en avoit toujours abusé : nous faisons retentir à 
ses oreilles des paroles de salut; nous l’appelons 
à haute voix ; mais il n’entend plus et il n’a plus 
de réponse à nous faire : c’est Dieu qui l’appelle 
et auquel seul il va répondre : on le secoue, on 
l’agite, comme pour rappeler, s’il étoit possible, 
son âme de l’empire de la mortÿ mais tout est 
inutile; elle est déjà entre les mains des anges des 
ténèbres qui ne lâcheront pas leur proie : il in- 
sultoit, il n’y a qu’un moment, comme s’il avoit 
dù être immortel, au Dieu qui avoit déjà le bras 
levé sur lui; et il n’est plus, et il est jugé, et sou 
sort ne changera plus; c’est comme un coup de 
foudre qui consterne toute une ville, toute une 
paroisse; c’est une leçon frappante que chacun 
prend pour soi : mais c’est encore là une leçon qui 
ne dit rien pour nous; c’est un coup de foudre 
qui se perd pour nous dans les nuées : nous ex- 
hortons peut-être par bienséance les spectateurs 
consternés à profiter de cet exemple; mais nous 
ne pensons pas à nous le dire à nous-mêmes : nous 
allons raconter tranquillement ailleurs toutes les 
circonstances de cette mort; nous rappelons tout 
ce qu’elle a eu de terrible et de singulier; et nous 
ne rappelons pas la circonstance étonnante de 



/ 



Digitiztod by Gooj^’ 



STÎTODA.DX. 227 

notre insensibilité , plus terrible et plus singulière 
encore que l’événement lui-même, et peut-être, 
ce qui fait horreur à dire , nous sommes plus oc- 
cupés du gain honteux des funérailles de cet in- 
fortuné que du malheur éternel d’une âme qui 
vient de mourir à nos yeux dans son péché. O 
mon Dieu ! les prodiges même les plus effrayants 
de votre justice qui jettent des terreurs salutaires 
dans tous les autres cœurs , nous laissent donc à 
nous toute notre insensibilité ; le cœur d’un prêtre 
tiède et indolent est donc im cœur endurci qui 
ne peut être touché de rien ; et toutes les res- 
sources de salut que la religion offre par notre mi- 
nistère .aux fidèles, ne seront pour nous que de 
nouveaux sujets de condamnation. 

Ainsi s’écouleront, mes Frères, les jours de notre 
ministère, sans scandale et sans désordres gros- 
siers aux yeux tles hommes , mais sans cet esprit 
intérieur de religion , de piété , de sacerdoce aux 
yeux de Dieu; plus nous avancerons dans notre 
carrière, plus cet état d’indolence et d’insensihi- 
lité augmentera. Car l’âge du moins devient tous 
les jours une ressource pour les gens du monde : 
il éteint les passions, il les rend inhabiles aux plai- 
sirs , il leur montre la mort de plus près, il leur 
fait sentir le vide de tout ce qu’ils ont vu passer 
sous leurs yeux, et les rappelle au seul objet so- 
lide, c’est-à-dire au soin de leur salut : cinquième 
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et dernière ressource pour les fidèles, l’âge. Mais 
pour un prêtre et un pasteur qui a vieilli dans cet 
état d’indolence et d’insensibilité au milieu des 
fonctions les plus saintes, plus la vieillesse aug- 
mente, plus il devient insensible : l’âge achève de 
l’endurcir. Plus familiarisé alors avec les fonctions 
les plus terribles à mesure que ses années s’accu- 
mulent, il les exerçoit autrefois sans aucun sen- 
timent de foi et de piété, il les exerce alors sans 
dignité même et sans décence. Nous le voyons tous 
les jours, mes Frères, et nous en gémissons, des 
pasteurs accablés sous le poids des années admi- 
nistrer les choses saintes et y participer eux-mêmes 
avec une indécence et une familiarité qui désho- 
nore la religion, qui avilit le saint ministère, et 
leur attire des dérisions même de la part de leurs 
peuples. On a beau les avertir qu’il faut traiter 
saintement les choses saintes , ils regardent ces in- 
décences comme le privilège de leur âge; ils lais- 
sent aux jeunes prêtres cet air respectueux et 
attentif au milieu des fonctions; ils se persuadent 
que le long usage qu’ils en ont les dispense de cette 
observance scrupuleuse des rites prescrits par l’É- 
glise, et les autorise à une célérité et à une fami- 
liarité qui retranche de la majesté et de la sain- 
teté du culte, non-seulement la piété , mais même 
la gravité et la simple décence. Nous traitons de 
simplicité et d’une raison affoiblie par la vieillesse 
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ces manières si peu dignes de nos mystères, mais 
nous nous trompons ; ce n’est pas l’âge qui les a 
jetés dans ces inconvénients scandaleux d’indé- 
cence, c’est l’insensibilité dans les fonctions qui 
a commencé de bonne heure , et qui , arrivée à 
son comble, finit enfin par le mépris : ce n’est pas 
la vieillesse qui a afibibli leur raison, c’est la jus- 
tice de Dieu qui, lassée d’être depuis long-temps 
outragée par un ministère exercé sans aucun esprit 
intérieur de foi et de piété, a enfin achevé d’en- 
durcir leur cœur. C’est-à-dire que l’âge lui-même 
dont Dieu se sert tous les jours pour rappeler les 
fidèles à une vie plus chrétienne, consomme l’en- 
durcissement d’un prêtre; c’est-à-dire que la reli- 
gion offre, par notre ministère, à un fidèle qui a 
eu le malheiu’ de s’égarer, mille ressources pour 
retoumerà Dieu, et qu’un prêtre qui a le malheur 
d’exercer ce ministère sans ferveur et sans un esr 
prit intérieur de foi et de piété se rend toutes ces 
ressources- inutiles à lui-même; c’est-à-dire, mes 
Frères, que nous nous perdons par les mêmes voies 
par où les autres se sauvent, qu’im pécheur dans 
le monde revient tous les jours de ses désordres, 
mais qu’un prêtre ne revient presque jamais de 
son insensibilité, et qu’ainsi il y a infiniment plus 
à espérer de la conversion d’un fidèle ouverte- 
ment déréglé que de celle d’un prêtre et d’un pas- 
teur indolent et insensible au milieu de tout ce 
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qui est capable de réveiller la foi èt la piété. Ce 
n’est pas ici une simple expression de zèle, mes 
Frères; c’est la vérité la plus réelle et la plus frap- 
pante qui puisse nous regarder, et que je ne vous 
annonce qu’en étant frappé et effrayé moi-méme. 
Car, pour vous rassembler en peu de mots tout 
ce que je viens de vous dire , sur quoi , je vous prie, 
un prêtre qui exerce ses fonctions sans cet esprit 
intérieur de religion et de piété peut-il compter 
pour se promettre un changement ? La part i ci pation 
aux choses saintes? la foi du fidèle en est réveil- 
lée; elle vous appesantit et nous endort. Le mi- 
nistère de la parole? il montre la vérité à nos 
peuples , et nous la cache à nous-mêmes. Le tri- 
bunal de la pénitence ? c’est un remède que nous 
appliquons aux autres, et qui par-là perd pour nous 
toute sa vigueur et toute sa force. Le souvenir ou 
• la vue de la mort ? des pécheurs endurcis en sont 

tous les joins frappés et changés; pour nous, à 
force de la voir de près, nous cessons non-seule- 
ment de la craindre, mais même d’y penser. Enfin, 
l’âge du moins ? hélas ! il amortit les passions des 
personnes du monde et les dispose à un change- 
ment de vie; mais il met comme le dernier sceau 
à l’indolence et à l’insensibilité d’un prêtre. 

Grand Dieu! quelles ressources nous laissez- 
vous donc pour notre salut , à nous que vous avez 
choisis pour le saint ministère? les fidèles aidés 
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des secours que vous avez laissés à votre Église 
reviennent tous les jours à vous; et nous qui en 
sommes les dispensateurs, n’y trouverons-nous 
que de nouvelles occasions de vous oublier et de 
nous perdre? Grand Dieu! le sacerdoce saint, ce 
caractère divin que nous partageons avec Jésus- 
Christ, seroit-il donc devenu un caractère de ré- 
probation pour nous? cette onction sainte qui 
nous a consacrés k vos autels, ne seroit-elle pour 
nous que comme une huile bouillante allumée par 
votre justice, qui auroit pénétré jusqu’aux os et 
desséché jusqu’à la moelle, jusque dans nos cœurs, 
les principes d’amour, de zèle , de charité qui for- 
ment toute la vie sacerdotale? Non, Seigneur, vous 
ne nous avez pas choisis pour nous perdre , mais 
pour coopérer au salut de vos élus : nos cœui-s 
sont appesantis et accablés d’un sommeil dange- 
reux; mais ils sont encore entre vos mains : si les 
morts entendent votre voix, ceux qui ne sont 
qu’assoupis et languissants n’y fermeront pas leurs 
oreilles. Parlez, Seigneur, à nos cœurs appesantis ; 
mais parlez-leur de cette voix puissante qui sait 
se faire entendre; ranimez notre langueur comme 
vous ranimâtes autrefois des os arides pour en 
former une armée toute prête de combattre pour 
votre gloire; rallumez le feu divin de votre amour 
et de. votre zèle presque éteint dans la boue.de 
nos cœurs , comme vous rallumâtes autrefois dans 
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la boue même le feu sacré que les enfants des prê- 
tres emmenés captifs, avoient caché sous les en- 
trailles de la terre. Souvenez- vous, grand Dieu! 
qu’en ne permettant pas que nous nous perdions, 
vous prévenez la perte des' âmes qui nous sont 
confiées; qu’en nous préparant les grâces qui vont 
nous rendre des ministres fervents et fidèles , vous 
préparez le salut fie tant fie brebis qui s’égarent 
toujours sous desguifies foibles etinfifièles. Nous 
sommes indignes, il est vrai, des regards de votre 
miséricorde : mais regardez du moins vos peuples ; 
ayez pitié de tant d’âmes qui ont coûté tout le sang 
de votre fils, et qui éviteroient un malheur éter- 
nel sous des ministres dont vous auriez renou- 
velé la piété et le zèle-: si les pasteurs -ont attiré 
votre colère , ce pauvre peuple régénéré dans le 
sein de votre Église, qu’a-t-il fait pour partager 
nos châtiments ? Isti qui oues sunt, quid fece- 
runt?^ Souvenez -vous. Seigneur, du ministère 
dont vous nous avez chargés à leur -égard; et que 
notre salut vous soit toujours cher et précieux, 
puisque , dans vos desseins , vous l’avez lié à ce- 
• lui des peuples que vous nous avez confiés. Sau- 
vez-nous , graïul Dieu ! renouvelez-nous , afin que 
le pasteur et le troupeau renouvelés ne fassent 
plus qu’un nouveau bercail et un nouveau peu- 
ple, que vous êtes venu former sur la terre». 

' ». Reg. »4. *7. • 
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De la douceur nécessaire aux ministres. 

V • *737- 

La douceur dans le ministère sur laquelle M. le 
Promoteur vient de vous entretenir me paroît un 
sujet si important , que je ne saurois m’empêcher 
d’ajouter quelques réflexions à tout ce qu’il vous 
a dit là-dessus d’édifiant et de solide. 

Sans doute, mes Frères, dès que nous sommes 
pères et pasteurs, la douceur, la tendresse, la cha- 
rité, doivent former notre principal caractère, et 
devenir comme l’esprit dominant de toùtes nos 
fonctions; cependant il n’est que trop vrai que 
nous substituons souvent l’humeur, l’esprit de 
domination , le faux zèle, à cette charité tendre et 
prudente qui seule peut assurer le succès de nos 
fonctions. Au reste, mes Frères, cette douceur 
dont nous vous parlons aujourd’hui ne regarde 
pas proprement la conduite des pasteurs dans le 
tribunal ; nous en avons assez souvent ailleurs 
établi les règles, mais leur douceur dans les fonc- 
tions extérieures et dans la conduite ordinaire de 
la vi« avec leims paroissiens. 
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Or, je dis premièrement que nous mettons sou- 
vent l’humeur à la place de cette douceur si né- 
cessaire dans nos fonctions. Hélas! mes Frères, si 
la grâce du sacerdoce , en nous consacrant au saint 
ministère, changeoit nos inclinations comme elle 
change notre état ; si elle donnoit à nos sentiments 
la même élévation qu’à notre caractère; si l’onc- 
tion sainte qui coule sur nos mains en les consa- 
crant se répandoit aussi dans nos cœurs en les 
adoucissant, il seroit inutile de vous recommander 
ici une vertu qui seroit née en nous avec le sacer- 
doce : mais malheureusement nous portons dans 
cet état saint tous les défauts de l’éducation et de 
la naissance ; le caractwe sacré qui fait le prêtre 
ne change rien à celui qui a formé l’homme; et 
un prêtre né avec un esprit rude , impétueux , 
grossier, bizarre, se voyant établi sur une paroisse, 
loin de trouver dans sa nouvelle qualité de père 
et de pasteur un frein à son humeur et de nou- 
veaux motifs de douceur et de tendresse, n’y trouve 
presque toujours que de nouvelles occasions de 
rudesse , de bizarrerie et d’emportement. On étoit 
doux et paisible dans un état dépendant et subal- 
terne; le désir d’être en place étoit plus fort que 
l’humeur et la contraignojt; on obéissoit avec do- 
cilité : à peine est-on placé que l’on commande 
avec rudesse , et que l’on ne se contraint plus dans 
une nouvelle situation où l’on auroit dû trouver 
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mille nouveaux motifs d’adoucir l’humeur et de 
la contraindre. De là tant de plaintes qui nous re- 
viennent tous les jours sur le caractère brusque 
et grossier des pasteurs : ce n’est pas le peuple seid 
qui se plaint;, les seigneurs eux -mêmes des pa- 
roisses, qui avoient cru trouver dans leur curé 
une société douce et édifiante , un conseil dans 
leurs perplexités, une consolation dans leurs pei- 
nes, un ami solide et chrétien dans l’éloignement 
où ils vivent des villes et de tous les autres secours 
de la religion et de la société, n’y trouvent sou- 
vent qu’un pasteur féroce, livré à lui-même, à son 
humeur brusque et solitaire, sans communica- 
tion, sans prévenance, sans aucune autre atten- 
tion que de n’en avoir aucune pour le premier de 
ses paroissiens; de le chicaner, de le contredire, 
et par-là dc‘ le révolter et contre le ministre de la 
religion et contre la religion elle-même. Mais, 
quand il n’auroit qu’à gouverner son peuple seul, 
quel fruit peut se promettre, dans une paroisse, 
un pasteur brusque et grossier établi sur un peuple 
encore plus agreste et plus féroce que lui-même? 
tout le révoltera contre les mœurs dures et gros- 
sières de ses paroissiens , et tout , à son tour , ré- 
voltera ses paroissiens contre son caractère dur et 
féroce : son ministère ne sera plus qu’une scène 
éternelle <le trouble et de querelle; son humeur 
profanera même la parole sainte; ses instructions 
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ne seront plus que des invectives publiques contre 
ses paroissiens; et l’Évangile, cette parole de paix 
et de réconciliation, ne sera plus dans sa bouche 
qu’un signal de dissension et de guerre : ce ne sont 
point là de simples conjectures, et tes plaintes qui 
nous en sont très-souvent revenues ne conbrment 
que trop là-dessus nos justes craintes. 

Non, mes Frères, c’est à nous qui sommes les ' 
pères à souffrir des défauts de nos enfants : un 
pasteur qui ne sait rien prendre sur lui ne fera 
jamais rien d’utile. Je conviens que sa patience et 
sa douceur sont mises tous les jours à de fréquentes 
épreuves : un peuple grossier ne connoît presque 
jamais ni les bienséances ni les précautions de cir- 
conspection à prendre en s’adressant à son pas- 
teur : s’il vient pour se plaindre, il se plaint sans 
ménagement; s’il demande, il n’a égard ni au 
temps, ni aux lieux, ni aux occupations , ni à mille 
autres circonstances qui rendent sa demande dé- 
placée et importune : il ne connoît pas les contre- 
temps , et il est difficile que le pasteur ne les sente 
pas lui-même; il s’impatiente, il rebute, et une 
éducation agreste qui cache- au peuple son propre 
tort ne lui découvre que celui de son pasteur. 
C’est donc à nous, mes Frères, à n’opposer qu’une 
douceur paternelle à la rudesse de nos peuples, 
et à les corriger et les adoucir en les supportant : 
il seroit inutile que saint Paul nous eût recom- 
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mandé, à nous principalement, d’être patients en- 
vers tous les hommes : Patientes estole ad omnes, ‘ 
si nous trouvions partout cette politesse et ces 
attentions qui ne laissent plus rien à faire à la pa- 
tience. Non , i]|^s Frères , ce qui fait que nous nous 
livrons souvent à notre impatience, exposés tous 
les jours aux manières agrestes et importunes de 
nos peuples , c’est que nous ne pensons pas assez 
qu’ils usent de leur droit en s’adressant à nous; 
que nous ne sommes point à nous , mais à eux : 
Non estis vestri; qu’en les rebutant, et refusant de 
les écouter, nous leur refusons un temps qui leur 
appartient et qui n’est plus à nous, mais à eux 
seuls ; ce n’est qu’une dette qu’ils nous redeman- 
dent : il se peut faire qu’ils ne prennent pas bien 
leur temps ou qu’ils demandent mal, mais nous 
ne leur en sommes pas moins redevables, etdeurs 
contre-temps peuvent exercer notre patience, mais 
ils ne diminuent rien à nos obligationSi Ainsi, mes 
Frères, plus nos peuples sont grossiers et téroces,' 
plus la patience et la douceur sont nécessaires à 
un pasteur pour les adoucir. Malgré tmite leur 
rudesse , il en est d’eux comme des vents impé- 
tueux ; un peu d’eau , une seule parole douce les 
calme; l’impatience et l’humeur ne corrigent pas 
leurs défauts ; elles ne font que manifester les nô- 
tres : elles ne nous mettent pas à couvert de leurs 
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importunités ; mais elles nous font perdre leur 
amour et leur confiance. 

Or, mes Frères , un pasteur touché du salut des 
âmes qui lui sont confiées peut - il ne pas sacrifier 
quelques moments d’humeur et d’impatience poim 
se les attacher , et se faciliter auprès de son peu- 
ple le succès de ses fonctions ? Les premiers mi- 
nistres de l’Église furent envoyés comme des 
agneaux au milieu des loups; mais quels loups, 
mes Frères, qui les déchiroient, qui les dévoroient 
et dont la rage ne pouvoit s’assouvir que par leur 
sang? cependant leur douceur et leur patience 
adoucirent la férocité de ces loups ; et leur sang 
même fit de ces persécuteurs barbares des agneaux 
simples et dociles. Nous avons succédé à leur mis- 
sion comme à leur ministère ; nous sommes en- 
voyés à leur place comme des agneaux au milieu 
des loups. Si nous avions encore, comme nos 
saints prédécesseurs , à craindre leur barbarie , et 
que les tourments les plus cruels fussent l’unique 
prix que nous dussions nous promettre de nos 
travaux et de notre zèle, il faudroit ou renoncer 
à Jésus-Christ et au ministère dont il nous a ho- 
norés ou les aller affronter avec une sainte joie : 
et ici où nous n’avons plus à supporter que les 
manières agrestes d’un peuple rude et grossier; 
ici où toute notre patience et tout notre courage 
le plus héroïque se borne à passer à nos peuples 
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quelques légers défauts de respect , de déférences 
et d’attention pour nous ; ici où toute la rage de 
ces loups prétendus se réduit à n’étre pas assez 
instruits de toutes les marques extérieures de sou- 
mission qui pourroient flatter notre orgueil, nous 
leur en ferions un crime ? nous croirions être en 
droit de les traiter avec rudesse? leur grossière 
simplicité seroit pour nous un outrage qui auto- 
riseroit l’aigreur de nos rebuts? et nous devien- 
drions nous-mêmes des loups envoyés au milieu 
des agneaux? Hélas! mes Frères, sommes-nous 
excusables de perdre à de si légères épreuves la 
patience et la douceur de notre ministère ? com- 
ment aurions-nous soutenu, comme nos pères, 
les tourments les plus affreux et glorifié Jésus- 
Christ par notre mort, nous qui ne pouvons pas 
souffrir la moindre importunité et honorer notre 
ministère en sacrifiant un moment d’humeur et 
d’impatience? Ce qui nous trompe, mes Frères, 
c’est que nous nous accoutumons à dominer sur 
nos peuples, à exiger pour nous le respect qu’ils 
doivent à notre ministère : nous nous regardons 
comme leurs maîtres , et nous ne sommes que leurs 
serviteurs et leurs ministres. i 

Et voilà, mes Frères, le second défaut opposé 
à la douceur dans les fonctions du ministère; l’es- 
prit de domination : il n’en est pas de plus opposé 
à l’esprit d’un ministère de charité et d’humilité. 
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Les princes de la terre, disoit Jésus-Christ à ses 
disciples, exercent avec empire l’autorité qu’ils ont 
sur leurs peuples : l’orgueil , la terreur, le faste et 
l’éclat, environnent leur dignité; pour vous, la 
modestie, l’humilité et la douceur seront les pri- 
vilèges et les ornements les plus éclatants de la 
vôtre : ils se regardent comme les maîtres de leurs 
sujets; vous vous regarderez, vous, comme leurs 
serviteurs et leurs frères : ils les gouvernent en 
dominant ; pour vous, vous ne dominerez sur eux 
qu’en les aimant et les servant : Principes gentium 
dorninanlur eorum , vos autem non sic. ‘ Quel or- 
gueil, mes Frères, pourroit donc nous inspirer 
une dignité qui nous soumet à tous ceux sur qui 
nous sommes préposés , qui nous rend redevables 
à tous et responsables de tous? Qu’y a-t-il qui 
puisse nous enfler le cœur dans des places dont 
l’unique avantage est de multiplier nos travaux , 
nos devoirs, nos dangers et nos peines? Il faut 
avoir oublié que nous sommes les envoyés et que 
nous tenons la place d’un Dieu humble , patient , 
chargé-d’opprobres , et les ministres d’une Église 
ici-bas étrangère et gémissante, pour tourner en 
orgueil les fonctions saintes du ministère dont elle 
nous a chargés. ' ■ 

Cependant, sous prétexte de soutenir l’honneur 
et l’autorité de ce ministère, nous sommes inexo- 

* Matth. ao. aS. 
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râbles aux plus légères inadvertances qui sem- 
blent y déroger ; nous exigeons des égards èt des 
déférences, iqpins pour faire respecter la religion 
que pour nous faire resjîecter nous-mêmes; les 
moindres atteintes données à nos droits nous ré- 
voltent et ne s’effacent plus de notre esprit ; nous , . T 

faisons de notre autorité un joug qui accable nos '■<. 

peujiles, et non un secours destiné à les défendre 
èt à les soulager : nous oubbons que nos droits , 
ne doivent nous être précieux qu’autant qu’il V • 
leur sont utiles; qu’ils né nous ont été Confiés 
que pour faciliter le succès de nos fonctions, et ■ ^ » 
non pour y mettre un obstacle; pour attirer plus ' 
de respect à la religion , et non plus de faste et de 
terreur à notre dignité; pour rendre nos exem- 
ples de vertu plus publics et plus utiles, et non 
notre autorité plus hautaine et plus fière. Je l’«i 
déjà dit, et on ne peut trop le répéter, les minis- 
tres d’un Dieu crucifié et 'rassasié d’opprobres 
peuvent-ils trouver dans leur ministère des droits 
qui autorisent le faste et l’oi’gueil ? et peuvent-ils se 
persuader qu’ils soutiennent l’honneur d’une di- 
gnité humble et modeste , en la rendant altière et 
fastueuse? Je sais que les lois de l’Église et de l’état 
exigent des fidèles un respect de religion pour 
ses ministres, mais il faut nous attirer ce respect 
plutôt que l’exiger nous-mêmes. La crainte des 

• lois peut nous faire rendre des honneurs exté- 

» CONFéBBMCES , TOME 11. l6 
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rieurs; i^ais la vertu seule nous attire un respect 
^Y^itable. Le peuple n’est déjà que trop porté à 

• jegarder avec des yeux d’envie les avantages tpm* 
-,4 ^porels qui environnent nos places; nos droits ne 
t tardent pas de lui paroître douteux dès qu’il com- 
' ^ mence à douter de notre vertu : plus il nous voit 

, at^ntifs et rigides à les faire valoir, plus il se défie 
qu’il^nous soient dus à juste titre ; plus nous les 
exigeons avec rigueur, plus il nous les refuse ; et 
quand nous parviendrions à les augmenter à force 
de contestations et de poursuites, qu’y gagnons- 

• nous,, si nous perdcfns l’amour et la confiance de 
^ nos peuples? Est -ce honorer notre ministère 

comme nous le recommande saint Paul , que de le 
rendre odieux et inutile ? 

Mais il faut soutenir, dit-on, les droits du mi- 
nistère qui nous sont confiés, et ne pas souffrir 
qu’ilss’avilissent entre nos mains. Oui , mes Frères, 
soutenons-les par la supériorité de nos vertus ; c’est 
par-là que nous les rendrons toujours respecta- 
bles : dominons sur nos peuples en les aimant, en 
les secourant , en les édifiant; c’est ainsi que nous 
en serons plus siirement les maîtres ; ne cherchons 
que les intérêts de leur salut ; et ils ne nous dis- 
puteront pas ceux de nos places ; nous n’avons 
reçu l’autorité que pour eux ; n’en usons que pour 
eux et non sur eux , et ils en deviendront eux- 
mêmes les plus zélés défenseurs : ce n’est pas pour 
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nous que nous sommes pasteurs et ministres , c’est 


4: 


pour nos peuples; livrons-nous à eux sans réserve, 
sans intérêt, sans aucune vue que celle de'letir 
salut : que ce motif seul adoucisse nos peines , ré- 


U * 

«è 


compense nos travaux, devienne le droit et la pré- 
rogative la plus honorable et la plus utile de notre 


■|* 

i_ * 


ministère ; proportionnons nos talents, nos ca- 
ractères , nos inclinations aux besoins de nos peu- 
ples : soyons foibles avec les foibles; pleurons avec 




ceux qui pleurent; souffrons avec ceux qui sont 
dans l’indigence; encourageons les pusillanimes; 
donnons la main à ceux qui sont sur le point de 
tomber; supportons ceux qui nous résistent, et 
vainquons par la patience leur obstination ; cor- 
rigeons avec douceur les esprits inquiets : en un 
mot, soyons tout à touâ", et nous serons, dit Jésus- 
Christ, les premiers et les maîtres de tous.' Non, 




mes Frères, ce n’est pas le peu de respect' qu’ont 
les peuples pour la religion qui avilit dans leur 
esprit l’autorité et les droits du ministère, c’est 
l’abus qu’en font les ministres. Il y a dans un pas- 
teur vertueux une modestie noble et simple , un 
désintéressement paternel qui imprime plus de 
vénération, et assure plus ses droits que l’ardeur 
et l’habileté d’un ministre mondain à les soutenir. 
Nos droits, mes Frères, sont toujours plus en sû- 
reté dans les coeurs de nos peuples que dans les 
titres mêmes qui nous les conservent. 

i6. 


» 

1 

• 



Digitized by Google 



DISCOURS 



ü44 

On convient, direz-vous, qu’il n’est pas possi- 
ble qu’un pasteur livré ou à une humeur bizarre 
ou à un esprit de domination conserve cette dou- 
ceur pastorale si nécessaire pour s’attirer l’amour 
et la confiance de son peuple : mais comment cor- 
riger les désordres qui y régnent , sans une certaine 
sévérité , incompatible presque toujours , et avec 
la douceur du pasteur et avec l’amour de son peu- 
ple pour lui? et voilà, mes Frères, le troisième dé- ' 
faut opposé à la mansuétude pastorale, le faux zèle. 

On ne veut pas souffrir les désordres ; et on a 
raison : mais souvent , en voulant les corriger, on 
les aigrit et on les rend incorrigibles par la hau- 
teur et la vivacité de la correction elle-même. 
C’est le caractère, dit saint Grégoire, de beaucoup 
de pasteurs : ils ne savent parler que d’un ton de 
maître aux pécheurs qu’ils se croient obligés de 
reprendre; ils ne peuvent leur parler comme des 
pères; et on diroit qu’ils veulent plutôt leiu- com- 
mander l’amendement du vice que leur inspirer 
et leur persua<lerriuuoiu' de la vertu': ISunquam 
clementer adnionent; sed pastoralis mansuetu- 
dinis obliti , jure dominationis terrent. * En effet, 
mes Frères , la charité^qui seule doit former notre 
zèle, n’agit, pas en vain, dit l’Apotrc; elje ne se 
propose pas l’ostentation de l’autorité dans le re- 
mède de la correction qu’elle emploie, mais le 

* S. Grfg. 
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salut du malade; elle ne s’enorgueillit point des 
fautes de son frère; loin de le mépriser en les lui 
reprochant, elle se regarde comme plus criminelle 
que lui aux yeux de celui qui sonde les secrets des 
cœurs : elle ne s’irrite point, continue l’Apôtre; 
sa' colère est la colère d’une mère tendre; lors 
même qu’elle semble emprunter la voix du lion , 
•elle l’adoucit par les gémissements de la colombe. 
Non, mes Frères, il faut paroître aimer le pé- 
cheur en le blâmant et témoigner plus de ten- 
dresse pour lui que nous ne lui témoignons d’hor- 
reur pour ses vices : il faut lui faire sentir toute 
l’injustice de sa conduite par la peine même que 
nous avons à l’en reprendre. Si nous paroissons 
triompher, pour ainsi dire, de ses égarements, 
être bien aises d’exercer sur lui l’autorité du mi- 
nistère, et charmés d’avoir trouvé une occasion 
de le couvrir de con fusion et de l’humilier, il nous 
regardera plutôt comme lés ennemis de sa per- 
sonne que de scs déréglements; il se révoltera 
contre la main qui paroîtra levée plutôt pour le 
frapper que pour le guérir; il se persuadera que 
nous en voulons à la perte^de sa réputation plu- 
tôt qu’à celle de son âme; et nos corrections loin” 
de le retirer de ses désordres , l’éloigneront du 
seul remède, qui auroit pu le guérir. Paroissons 
affligés, mes Frères, quand notre ministère ne 
nous permet pas de dissimider à un pécheur ses 
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égarements publics; qu’il soit persuadé par la dou- 
ceur et la charité de nos remontrances qu’il nous 
en a plus coûté de les lui faire qu’à lui -même de 
les entendre. Souvenons - nous que Jésus-Christ 
passoit pour être l’ami des pécheurs par la dou- 
ceur divine avec laquelle il les recevoit , par la fa- 
miliarité sainte dont il les honoroit, par la joie 
dont il les assuroit que la conversion d’un seul 
d’entre eux rempliroit les anges du ciel. Souve- 
nons-nous de ses larmes sur Jérusalem infidèle; 
il pleuroit plus souvent sur les péchés de ses peu- 
ples qu’il ne les en reprenoit ; ses prières pour 
eux préparoient toujours le succès à ses instruc- 
tions : n’attribuons qu’à nous seuls le peu de suc- 
cès des nôtres : ne nous en prenons point à l’eriü 
durcissement des pécheurs, mais à l’orgueil, à la 
sécheresse, à la dureté et aux autres défauts qui 
souillent notre zèle ; à la tiédeur de nos prières 
pour nos peuples; que dirai-je? à l’infidélité de 
toute notre vie, qui ne mérite pas. que Dieu donne 
à nos paroles cette force, cette vertu, qu’elle ne 
trouve que dans les pasteurs animés de son esprit ; 
gémissons-en , et humilions-nous-en devant Dieu : 
multiplions nos prieras à mesure que les vices de 
nos peuples^ se multiplient ; touchons le cœur de 
Dieu par nos gémissements pour nos frères , si 
nous ne pouvons pas toucher les leurs par nos 
remontrances; et loin de nous aigrir davantage 
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contre eux par leur, obstination , ne redoublons 
notre haine que contre nous-mêmes. 

Ce n’est pas, mes Frères, qu’en vous recom» 
mandant la douceur dans l’exercice du ministère, 
je prétende autoriser l’indolence et l'insensibilité 
criminelle d’un pasteur au milieu des désordres 
de son. peuple : la douceur sacerdotale a des en- 
trailles de charité pour les pécheurs , mais elle n’en 
a que d’in<lignation et d’horreur pour leurs vices. 
Un pasteur que les déréglements de sa paroisse 
dont il est témoin ne touchent point, n’intéres- 
sent point; qui vit tranquille et content au mi- 
lieu de toutes ces prévarications, qui les autorise 
même par son silence; un pasteur de ce caractère 
■fest pas un pasteur charitable et débonnaire; c’est 
un meurtrier et un barbare; c’est le présent le 
plus funeste que Dieu puisse faire à un peuple 
dans sa colère : ce n’est pas un pasteur, c’est une 
^ idole qui a des yeux et ne voit pas, une langue et 
ne parle pas , un cœur et ne sent pas : Pastor et 
idolum.^ Ce n’est pas un prêtre chargé d’offrir des 
dons et des victimes poim les péchés du peuplé; 
c’est une victime de malédiction lui-même,- cou- 
verte et souillée de toutes lès iniquités de la mul- 
titude; et plût à Dieu qu’il n’use pas d’une indul- 
gence criminelle envers les dérèglements de son 
peuple, afin que son peuple ait la même indul- 
gence pour les siens! Dieu veuille que, s’il n’ose 

‘ Zaclur. II. 17. ” 
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entreprendre de guérir les malades, ce ne soit de 
peur qu’on ne luidise^ Commencez parvous-même; 
et qu’il n’affecte de fermer les yeux aux scandales 
publics , de peur qu’on ne commence à les ouvrir 
au scandale secret de sa conduite! Non, mes Frè- 
res , un pasteur qui voit d’un œil tranquille et in- 
dilférent la dépravation des mœurs de ses parois- 
siens, ou il a perdu la foi, ou il est plus dépravé 
lui-même que les pécheurs qu’il tolère. 

Je me conûe, mes Frères, qu’il ne s’en trouve 
point de ce caractère au milieu du respectable 
presbytère qui m’écoute; mais il est une autre 
sorte de fausse douceur dans un pasteiu, moins 
odieuse , il est vrai , et peut-être aussi dangereuse : 
ce sont des pasteurs mous et timides : plus amoUr 
reux de leur repos que du salut des âmes qui 
leur sont confiées; plus attentifs à s’attirer l’amour 
et les suffrages de leurs peuples qu’à corriger 
leurs désordres : ils souffrent tout , ils dissimulent fr 
tout, pourne pas aigrir les esprits et aliéner les 
cœurs, pour s’attacher leurs paroissiens, et non 
pour les attacher à Jésus-Christ ; pour en faire 
leurs panégyristes dans le public, et auprès des 
supérieurs ; poim se faire une fausse réputation 
àe bonté , et non pas pour rendre meilleurs ceux 
qu’ils conduisent; en un mot, pour jouir plus 
■ tranquillement d’une place dont une vigilance et 
une exactitude plus rigoureuse auroient pu trou- 
bler le repos : ce sont ceux dont parle saint Gré- 
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goire, qui ne croient être pasteurs que pour eux- 
mêmes, et qui cherchent plus à se faire aimer qu’à 
faire aimer la vérité à leur peuple : Ne se magis * 
a subditis diligi quant veritalem ament. ‘ Or, mes 
Frères, ce n’est point là la douceur estimable du 
pasteur ; c’est la lâcheté et la bassesse rampante 
du mercenaire; c’est se mettre soi-même à la place 
de Jésus-Christ. Et qu’y a-t-il, jnes Frères, de 
plus honteux à un pasteur que de s’applaudir 
d’être aimé et comblé d’éloges au milieu d’iui peu- 
' pie dissolu, où Jésus-Christ est haï, oublié et mé- 

prisé? Ne peut-il pas dire alors avec le Prophète 
que les louanges qu’on publie de lui sont de véri- 
tables opprobres dont on le couvre ? Et qui lau- 
^ datant me, adversum me jurabant, * Et que lui 

aura servi de plaire aux hommes, s’il a eu le mal- 
heur de déplaire à Dieu? si Dieu le condamne, les 
hommes pourront-ils le justifier? et ne sait-il pas 
iqu’il n’est pas possible de plaire d’une certaine 
façon aux hommes , et d’être serviteur de Jésus- 
Christ ? Si hçminibus placerem , Chrfsti servus non 
essem. ^ Bien plus, nous sommes toujours punis 
dès ce monde même de cette lâche condescen- 
dance dont nous usons pour nous concilier l'es- ^ 
time et l’affection de nos peuples ; ils prennent 
occasion de notre mollesse même, pour garder 
moins de ménagement avec nous ; plus ils nous 

■ S. Greg. — ‘ Pi. loi. 9. — ^ CaLit. i. 10. 
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voient empressés à leur plaire, et timides à les 
corriger et à les contredire, moins ils craignent de 
nous chagriner et de nous mépriser nous-mêmes. 
C’est la conduite ordinaire de Dieu, dit le Pro- 
phète , sur les pasteurs surtout qui sacrifient les 
règles et les devoirs aux vaines louanges et à l’a- 
mitié de leurs peuples; l’ingratitude de ces mêmes 
peuples les punit bientôt de leur lâche condescen- 
dance : Dieu brise les os de ces foibles pasteurs; 
il souffie au milieu de leurs peuples un esprit de 
révolte contre eux, qui leur fait éprouver des 
chagrins amers, qui leur suscite tous les jours de 
nouveaux embarras, et trouble ce repos injuste 
qu’ils avoient voulu se ménager aux dépens des 
règles dans l’affection et l’estime de leurs parois- 
siens; Dieu démasque aux yeux mêmes de leur 
peuple ces lâches pasteurs; il les couvre de confu- 
sion ; il les rend méprisables aux yeux de leurs pa- 
roissiens; et il permet qu’ils laissent enfin éclater 
par des discours publics et outrageants le mépris 
secret qu’ils avoient depuis long-temps pour lui : 
Quoniam üeus dissipavil ossa eorum qui homini- 
bus placent; confusi sunl, quoniam Deus sprevit 
eos. ‘ Désabusons-nous, mes Frères : les peuples 
même les plus grossiers n’aiment et n’estiment au 
fond en nous que la vertu véritable. Ils savent que 
Dieu nous a établis pour être le sel de la terre, 

■ i’s. 5i. fi. 
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pour les purifier , pour les corriger, pour préve- 
nir en eux, ou pour guérir la pouriture et l’in- 
fection des vices : si , loin d’appliquer à leurs plaies 
le sel de la correction et du zèle, nous les ména- 
geons, nous n’y appliquons que des lénitifs, ils 
nous regardent eux-mêmes comme un sel affadi; ils 
se louent tout haut de notre indulgence, mais ils 
nous méprisent en secret ; ils sont charmés de vivre 
sous notre conduite, mais ils ne voudroient pas y 
mourir; ils nous aiment mieux que d’autres pas- 
teurs zélés nos voisins, mais ils les respectent da- 
vantage; par nos affoiblissements nous perdons 
même de notre autorité auprès de nos peuples ce 
qui seroit nécessaire pour notre seul repos : nous 
souffrons tout d’eux ; nous leur passons leurs vices, 
et ils ont de la peine à nous passer même nos 
vertus. Aaron condescend par foiblesse à la cons- 
truction du veau d’or, aux hommages criminels 
et aux réjouissances profanes d’un peuple qui l’a- 
dore; et pour prix de sa lâche complaisance, ce 
même peuple lui dispute peu de temps après le 
souverain sacerdoce; et il faut qu’un miracle lui 
confirme l’honneur du sanctuaire où Dieu l’avoit 
déjà appelé. Nous perdons plus que nous ne ga- 
gnons dans l’esprit de nos peuples, en voulant les 
gagner aux dépens de nos devoirs. 

Ainsi, mes Frères, la tendresse pastorale est 
douce pour les pécheurs; mais elle n’est pas in- 
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dulgente pour leurs vices : elle ne cherche pas à 
rebuter les pécheurs par un excès de sévérité; 
mais elle cherche encore moins à se les attacher 
par un excès d’indulgence : elle ne veut point ren- 
dre la sainte autorité du ministère odieuse par 
l’aigreur ou l’importunité de ses censures; mais 
elle veut encore moins la rendre commode et ai- 
mable par un criminel silence. Ne cherchons qu’à 
édifier et sauver nos peuples; c’^est uniquement 
par-là que nous devons leur plaire : ne nous pro- 
posons de leur devenir agréables qu’en leur de- 
venant utiles; ce n’est pas sur l’amour et l’estime 
de nos peuples que nous serons jugés, mais sur 
l’utilité qu’ils auront retirée de notre ministère : 
en un mot , ne nous cherchons pas nous-mêmes 
dans nos fonctions ; n’y cherchons que les inté- 
rêts de Jésus-Christ , et nous trouverons sans peine 
ce sage tempérament de la charité pastorale qui 
sait également éviter et les excès d’un zèle outré, 
et ceux d’une indulgence criminelle. La verge 
d’Aaron et la manne étoient à côté du livre de la 
loi dans l’arche sainte : méditons sans cesse, mes 
Frères, ce livre divin; gardons-le en dépôt dans 
notre cœur comme dans une arche formée de la 
main de Dieu même; et nous trouverons toujours 
à ses côtés, d’une part la verge mystérieuse, c’est- 
à-dire le zèle sacerdotal qui ne se lasse point de 
corriger et de reprendre , et de l’autre la manne 
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céleste, c’est-à-dire cette douceur divine, cette 
téndresse pastorale qui gagne, qui attire , qui at- 
tendrit les coeurs qu’elle ne peut encore changer, 
et qui, sans flatter le malade, sait lui adoucir et 
lui faire aimer le remède. ' 

Voilà, mes Frères, le seul zèle véritable et la 
" seule douceur pastorale que nous avons prétendu 
vous recommander : toute aufre douceur, toute au- 
tre sagesse qui n’est qu’un ménagement de fausse 
prudence et d’amour-propre , qui cherche plus à 
plaire aux pécheurs qu’à les porter à se déplaire 
à eux-mêmes," et qui, de peur de troubler son 
propre repos , n’ose troubler celui de leurs pas- 
sions injustes, n’est pas la sagesse, dit un apôtre, 
qui vient d’en -haut, et qui descend du Père des 
lumières; c’est une sagesse de chair et de sang : 
Non est ista sapientia desursum ^escendens de 
cœlo a Pâtre luminum, sed terrena, animalis, dia- 
bolica. ‘ La sagesse de la charité , continue le même 
apôtre, la véritable douceur pastorale est marquée 
à des caractères bien différents. Premièrement , 
elle est noble et pure : Primum quidem pudica. 
Ce n’est pas un intérêt tout humain qui la fait 
agir; elle ne cherche son repos et son bonheur 
que dans son devoir : l’amitié des hommes ne lui 
est chère qu’autant qu’elle les rend amis de Dieu; 
peu occupée des sentiments qu’ils ont pour elle, 

I Jacob. 3. î5. et suiv. 
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elle n’est touchée que de ceux qu’ils ont pour leur 
salut : elle auroit horreur de plaire aux dépens 
des règles ; et les louanges que lui donneroient les 
pécheurs déclarés et endurcis seroient pour elle 
comme des opprobres : Primum quidem pudica. 

En second lieu, elle est pacifique : Deinde qui~ 
dem pacifica. Ce n’est pas en favorisant les pas- 
sions , c’est en trouhlânt par ses remontrances leur 
paix funeste quelle porte la paix véritable au 
mi lieu de son peuple ; son zèle alarme les pécheurs, 
mais ne les aigrit que contre eux-mêmes; en por- 
tant la guerre dans les coeurs , il rétablit le calme 
et la trahquillité dans les familles : le glaive de la 
parole, dans sa bouche, qui perce les plus secrets 
replis des cœurs, qui trouble, qui agite toute sa 
paroisse, la change en une demeure de paix et de 
charité; sa douceur pacifique calme les dissen- 
sions, concilie les cœurs aigris, et leur 'apprend à 
pardonner les injures, en comblant elle -même 
de bienfaits ceux dont elle a reçu des outrages : 
Deinde quidem pacifica. 

Sa douceur est modeste, sans être basse et ram- 
pante : Modesta. Elle ne fait pas une vaine parade 
de sou autorité; elle ne la fait sentir que par sa 
tendresse et ses empressements pour son peuple : 
loin de porter avec fierté sur son front le titre qui 
l’élève , elle ne porte dans son cœur que celui de 
pasteur et de père , qui la rend redevable à tous : 
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loin d’exiger des distinctions et des prééminences , 
elle souffre avec peine celles que sa vertu et sa 
modestie lui attirent, et inspire d’autant plus de 
respect pour la religion, qu’elle en exige peu pour 
elle-même : Modesta. 

Ce n’est pas encore assez; elle est aisée à persua- 
der, et par-là insinuante et persuasive elle-même: 
Suadibilis. Elle se défie de ses lumières : la vérité, 
de quelque part qu’elle lui soit montrée, a tou- 
jours sur elle les mêmes droits; pourvu que la vé- 
rité triomphe, elle croit avoir triomphé elle-même 
en lui sacrifiant ses propres lumières : elle ne veut 
pas dominer sur les esprits; c’est assez pour elle de 
les éclairer et de les instruire : elle ne veut rien 
devoir au ton et à l’autorité; mais elle attend tout 
des douceurs de la persuasion et de la tendresse : 
c’est un lion que le zèle anime; mais c’est un lion 
semblable à celui de Samson, qui porte toujours 
le miel de la douceur dans la bouche : Suadibilis. 

Que dirai-je encore? Elle s’attache aux gens de 
bien ; elle recherche leur société, pour animer les 
pécheurs à se rendre dignes de la même confiance : 
Bonis consentiens. Elle ne distingue ses paroissiens 
que par leur vertu, et non par ledrs biens et par leur 
naissance : elle respecte les grands et les puissants , 
et leur rend les honneurs que la religion autorise; 
mais en respectant leur rang, elle ne respecte pas 
et ne flatte pas leurs vices ; et les seuls véritables 
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grands aux yeux de sa foi sont les gens de bien et 
les serviteurs de Jésus-Christ : Bonis œnsentiens. 

■Enfin, pour finir tous ces caractères, cette sa- 
gesse a des entrailles de miséricorde pour son peu- 
ple : Plena misericordia et Jructibus bonis. Tou- 
chée de leurs calamités et de leurs misères, elle 
leur tend une main secourable : elle ne se contente 
pas de les plaindre; elle joint les secours à la com- 
passion; elle souffre même que la modicité de ses 
largesses ne puisse pas suffire à leurs besoins; elle 
i^oublie et se refuse tout elle-même, pour ne pas 
manquer à ses enfantsqO’ellevoitdans l’indigence : 
loin d’exiger d’eux ses droits avec rigueur, elle 
partage avec eux son nécessaire; aussi elle voit 
tous les jours croître les fruits de son ministère 
avec ceux de la miséricorde ; Plena misericordia 
et fructibus bonis. 

Méditez sans cesse ces caractères divins, mes 
chers Frères; ne les perdez jamais de vue dans 
l’exercice de votre ministère , afin que les fruits et 
les succès publics de vos fonctions deviennent la 
gloire de l’Église , l’édification de ce grand dio- 
cèse, les monuments éternels de votre zèle dans * 
vos paroisses, et la consolation du pasteur prin- 
cipal que Dieu souffre depuis si long-temps à votre 
tête : Hœc meditare , in his esto , ut profeclus tuus 
manifestas sit omnibus. ‘ 



' 1. Tim. 4- >5. 
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De t élude et de la science nécessaires aux ministres. 



1738. 

Hélis! mes Frères, devrions-nous avoir besoin 
de venir vous annoncer ici , comme M. le Promo- 
teur vient de le faire avec tant de zèle, que l’étude 
et la science sont indispensables aux prêtres et aux 
pasteurs ; que c’est par nous seuls que la religion 
se conserve et se perpétue parmi les peuples ; que 
c’eSt sur nous seuls que l’Église se repose de la 
conservation du dépôt ; que c’est nous qu’elle éta- 
blit pour empêcher que les erreurs ne gagnent , et 
n’altèrent la pureté de la doctrine sainte ; que les 
maximes corrompues de la morale du monde , à 
force d’être universelles, ne prévalent sm* celles 
de l’Évangile, et que les peuples ne redeviennent 
tels qu’ils étoient, c’est-à-dire aussi généralement 
corrompus , aussi peu instruits des vérités du chris- 
tianisme que lorsque saint Austremoine et les au- 
tres hommes apostoliques vinrent ici la première 
fois les leur annoncer ? 

Sans doute, mes Frères, vous avez prévenu sur 
cette vérité tout ce qu’on a pu vous en dire de plus 
frappant : mais il en est de ce devoir comme de 
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tous les autres, essentiels au saint ministère; l’évi- 
dence seule semble rendre toutes les preuves dont 
onveutlesautoriser inutiles: parmi les devoirs des 
autres états , il se trouve quelquefois desconjonc- 
turcs, des situations, des obscurités qui peuvent 
adoucir la loi et donner lieu à des interprétations 
favorables; mais les devoirs du saint ministère sont 
tous évidents , incontestables , attachés essentielle- 
ment à la jH-emière notion du sacerdoce, avoués 
et reconnus pour tels de ceux mêmes qui les trans- 
gressent. Cependant, permettez-moi tle vous le 
faire remarquer ici, c’est cette évidence même de 
nos devoirs, avec laquelle nous sommes comme 
familiarisés, qui ne nous touche plus : sur quelque 
obligation denotre état qu’on entreprenne de nous 
entretenir, on ne nous apprend rien de nouveau; 
nous devinons tout ce qu’on va nous dire; nous 
nous le disons d’avance tranquillement à nous- 
mêmes, et nous l’écoutons ensuite avec la même 
insensibilité quand on nous l’annonce. 

Ainsi vous saviez déjà tout ce qu’on vient de 
vous exposer sur la nécessité de l’étude et de la 
science dans un prêtre et dans un pasteur : vous 
saviez que nous sommes la lumière du monde, les 
yeux du corps de l’Église, et que, si cet œil est té- 
nébreux, tout le reste ne sera plus que ténèbres; 
que l’Église, en nous imposant les mains, nous a 
dit : Allez, et enseignez; que nous sommes ces ar- 
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ches de la nouvelle alliance, dépositaires de la loi 
et de ses préceptes , et qu’établis pour en instruire 
les autres, nous devons en être instruits nous-mê- 
mes; que des prêtres et des pasteurs sans science 
et sans lumières sont des guides aveugles qui en 
conduisent d’autres , et vont se précipiter avec eux 
dans le même gouffre ; et en un mot , qu’un prêtre 
et un pasteur ignorant n’a plus de droit de porter 
l’auguste titre du sacerdoce, et qu’il n’est plus que 
l’opprobre et le rebut de l’Église , et du monde 
même. Vous le saviez déjà, mes Frères, et ce sont 
là de ces vérités fondamentales dont vos premières 
années furent imbues dans ces pieuses retraites : 
nous en fûmes d’abord touchés, pénétrés; mais 
depuis, les retrouvant sans cesse partout sous nos 
yeux, et dans les livres saints, et dans les prières 
mêmes dont l’Église nous fait un devoir journalier, 
ces grandes vérités, pour être devenues trop fa- 
milières, sont devenues pour nous comme tri- 
viales : leur éclat toujours présent n’a plus fait 
d’impression sur nous; elles n’ont plus été pour 
nous que comme ces objets familiers et de tous les 
jours qui n’arrêtent plus nos regards. Il en a été 
de même de tous nos autres devoirs les plus essen- 
tiels : nous en avons été frappés la première fois 
qu’on nous les a montrés dans ces maisons d’é- 
preuve et de retraite; mais, au sortir d’ici, tout ce 
qui nous environne nous les répétant et nous les 
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mettant sans cesse sous les yeux , l’éclat toujours 
présent n’a plus servi qu’à nous endormir : la lu- 
mière delà vérité toujours présente, toujours sous 
nos yeux , a fait notre malheur et notre crime : 
semblables à ces prêtres et à ces lévites qui con- 
duisoient l’arcbe d’Israël dans le désert, la pre- 
mière fois qu’au sortir de la mer Rouge, la colonne 
lumineuse parut à la tête du camp pour diriger 
leurs campements et leur route , la nouvelle appa- 
rition de cette liunière les frappa pendant quelque 
temps tl’une sainte terreur, d’un nouveau respect 
pom- les ordres de Moïse et pour les devoirs de 
leur état : tout promettoit de leur part une fidélité 
persévérante ; mais revoyant ensuite chaque jour 
cette lumière miraculeuse qui ne cessa point de 
leur apparoître dans le désert, ce ne fut plus pour 
eux qu’un spectacle accoutumé qui ne fit plus d’im- 
pression; le respect pour Moïse, le zèle pour les 
fonctions du sacerdoce s’affoiblit , et on les vit bien- 
tôt, confondus avec les murmurateurs et les ado- 
rateurs du veau d’or, dégénérer la plupart de la 
sainteté de leur ministère. 

Voilà , mes Frères , l’histoire de notre défection, 
et surtout tle notre refroidissement pour l’étude : 
nous avons conservé quelque temps un désir sin- 
cère d’avancer dans les connoissances indispen- 
sables au succès de nos fonctions; mais insensi- 
blement la paresse , la dissipation, l’exemple de 
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plusieurs denos confrères, a ralenti ce premier zèle : 
nous avons cru en savoir assez ; et loin de nous ser- 
vir de nos foibles 'commencements d’étude pour 
acquérir les nouvelles lumières qui nous man- 
quoient, nous avons laissé éteindre celles qui nous 
restoient de nos premières études, et oublié le peu 
même que nous avions appris. Et plût à Dieu 
qu’une expérience de tous les jours n’autorisât pas 
là-dessus notre plainte! Le sacerdoce est pour la 
plupart le terme fatal de leurs études : on ne s’étoit 
proposé que d’en savoir assez pour soutenir ces 
épreuves pénibles de doctrine et de capacité par où 
il faut passer pour être admis aux saints ordres : 
est-on revêtu du saint et dernier caractère, on est 
cbarmé de n’avoir plus de compte à rendre aux 
hommes de son ignorance ou de sa capacité; on 
ne compte pour rien celui qu’il faudra rendre de- 
vant le tribunal de Jésus-Christ, ni le déshonneur 
de l’Église dont on n’a voulu que surprendre le 
consentement en se présentant à la prêtrise : on 
en demeure là. Ainsi le sacerdoce devient le titre 
unique et universel qui autorise l’ignorance et la 
cessation de toute étude : mais c’est alors qu’en- 
trant dans les fonctions du saint ministère, la 
science et les lumières deviennent plus nécessai- 
res ; mais on n’est prêtre que pour servir l’Église ; 
mais le caractère saint ne <lonno pas les lumières , 
il les suppose, ou c’est un nouvel engagement pour 
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les acquérir; mais vous posez les armes de la mi- 
lice sainte, le bouclier de la foi et le glaive de la 
doctrine et de la parole , précisément lorsque l’É- 
glise vous fait entrer dans le combat : n’importe, le 
sacerdoce, qui devoit nous mettre ces armes saintes 
à la main , les en fait tomber; on n’a plus de goût 
pour l’étude ; on ne lit plus; les livres sont devenus 
des meubles de rebut ; souvent même on n’en a 
pas, et c’est beaucoup quand le presbytère de cer- 
tains pasteurs est décoré du moins de la présence 
d’une seule Bible. 

Ce n’est pas qu’on exige que l’étude devienne 
votre unique occupation, et qu’attacbéssans cesse 
sur vos livres , vous përdiez de vue les besoins de 
vqs peuples : c’est uniquement pour leur être utiles 
que vous devez vous instruire; c’est pour leur 
rendre en public les richesses que vous amassez 
en secret. Ainsi, quand nous vous exhortons à 
l’étude , ce n’est pas à une étude qui vous rende 
invisibles à vos paroissiens, mais qui leur rende 
votre présence et vos soins plus utiles : ce n’est pas 
à une étude et à des recherches spéculatives et cu- 
rieuses qui n’ont aucun rapport à leur salut; vous 
consumeriez mal à propos un temps qui n’est 
point à vous et que vous devez à votre peuple : on 
n’exige pas que vous vous proposiez d’approfon- 
dir ce que les sciences même ecclésiastiques ont 
de plus sublime et de plus difficile; ces talents 
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extraordinaires sont réservés à un petit nombre 
(le génies rares que Dieu suscite de siècle en siècle 
pour les opposer aux ennemis de la foi , et dissiper 
par leurs lumières les nuages que l’orgueil et la té- 
mérité de l’erreur entreprend de temps en temps 
de répandre sur la pureté et l’ancienneté de sa 
doctrine. Tous ne sont pas prophètes, et les dons 
de l’Espril-Saint ne se communiquent pas à tous 
avec le même éclat et la même abondance; mais 
tous doivent connoîtrc Jésus-Christ, et avoir ac- 
quis la science de ses sacrements et de ses mys- 
tères : nom devons tous être instruits de la sain- 
teté de ses maximes et de ses lois, les méditer sans 
cesse, en faire, comme le Prophète, notre nour- 
riture et la plus douce occupation de notre vie , 
et y puiser des lumières qui deviennent des re- 
mèdes toujours sous notre main ,' pour être ap- 
pliqués aux besoins et aux (üvers maux des fidèles 
qnirnous sont confiés. .o -tn>: 

■ Hélas! mesFrères,l€8 scribes et les prêtres de la 
loi, persuadés que laconnoissaneedeses préceptes 
et de ses ordonnances étoit inséparable du sacer- 
doce, affectoient de porter attachés à leurs' vê- 
tements,; et étaloient avec ostentation leurs phy- 
lactères qui n’étoient que des rouleaux amples de 
la loi , dont ils bordioent le bas de leurs robes : 
Dilatant phylacteria sua, et rrtagnificant fimbrias ‘ . 
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C’étoit à la vérité une affectation pharisaïque et ri- 
dicule; mais ils nous apprenoient du moins qu’un 
prêtre ne doit jamais marcher et paroitre nulle 
part sans porter avec lui la . loi , non pas atta- 
chée à ses vêtements , mais gravée profondément 
dans son esprit et dans son cœur. Dans le paga- 
nisme même, les prêtres des idoles n’avoient point 
d’autre occupation qu’une étude assidue des fa- 
bles et des extravagances de leur mythologie : ils 
vivoient retirés dans l’obscurité de leurs temples , 
pour répondre aux peuples abusés qui venoient 
les consulter sur leurs mystères impius insensés 
avant de s'y faire initier. £t nous, mes frères, éta- 
blis poiu* nous instruire à fond d’une religion si 
sublime et si divine, chargés de nous remplir 
sans cesse d’une doctrine si sage, si consolante 
que Jésus-Christ nous a dictée et apportée du sein 
de son père, nous ne sentons aucim goût pour 
nous en instruire, pour la méditer et l’approfon- 
dir : nous regrettons les moments où nous sommes 
quelquefois obligés de la consulter : nous ne nous 
faisons pas une honte d’en ignorer non-seulement 
les points les plus sublimes et les plus difEciles, 
mais les plus essentiels à notre ministère : nous 
nous contentons d’une connoissance grossière et 
superficielle : nous n’entrons point par une ap- 
plication sérieuse dans l’esprit et dans le fond de 
la doctrine sainte dont nous sommes les inter- 
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prêtes; comment pourrions -nous y faire entrer 
ceux dont l’instruction nous est confiée? Aussi, 
mes Frères, nos peuples'connoissent-ils le fond de 
la religion , l’esprit du christianisme et les règles 
d’une piété intérieure et sincère? ils ne connois- 
sent , la plupart , de la religion que quelques pra- 
tiques extérieures, certaines dévotions populaires, 
plus utiles souvent au pasteur qu’au peuple même: 
mais pour le véritable esprit de la foi, de ses mys- 
tères et de ses devoirs intérieurs et essentiels : ils 
ne le connoissent pas; et comment le connoî- 
troient-ils , puisque les pasteurs obligés de les en 
instruire n’ont jamais eu aucun soin de les étudier 
eux-mêmes? 

Mais la plupart des curés de campagne, dit-on, 
sont pourvus d’un revenu si modique, qu’ils ne 
sont pas en état de se donner tous les livres né- 
cessaires. Hélas! mes Frères, s’ils aimoient ces li- 
vres, s’ils en étaient avides, s’ils sentoient le be- 
soin qu’ils en ont, la modicité de leur revenu 
suffiroit bientôt pour se donner ce secours. Et 
d’ailleurs faut-il tant de livres pour s’instruire des 
règles? ce n’est pas la multitude des livres qu’on 
exige ; les plus nécessaires se réduisent à peu : 
c’est le goût de l’étude; c’est le désir de se rendre 
utile à sa paroisse ; c’est de puiser dans la prière 
des lumières que l’étude elle-même ne donne pas; 
c’est de goûter les vérités du salut et de chercher 
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tous les moyens d’avancer dans leur connoissance, 
pour les faire connoître et goûter à son peuple : 
en un mot , c’est une volonté sincère de remplir 
ses devoirs : mais vous mettriez les prêtres et les 
pasteurs dont nous parions au milieu de tous les 
livres sur la doctrine sainte qui ont été écrits de- 
puis la naissance de l’Église , qu’ils en seroient plus 
embarrassés que curieux d’en lire un seul. 

Mais tout le monde , dit-on encore, n’est pas né 
avec certains talents, ni avec beaucoup d’ouver- 
ture pour les sciences. Cest pour cela même , vous 
qui nous tenez un pareil langage, que vous devez 
redoubler votre application , afin qu’un peu plus 
d’étude et de travail supplée au défaut des dispo- 
sitions, et à la facilité que la nature vous a refusée. 
De plus, faut-il des talents si singuliers pour s’ins- 
truire des règles et des devoirs du saint ministère? 
Enfin remplacez par une vie sainte et occupée le 
défaut de ces talents que la nature vous a refusés : 
vos exemples achèveront ce qui pourroit manquer 
à l’élévation de vos instructions et à la singularité 
de vos lumières : le serviteur le plus mal partagé, 
et qui n’avoit reçu que le moindre talent, est-il 
excusé pour n’en avoir fait aucun usage? Je le ré- 
pète, mes Frères, faut-il des talents si distingués 
aux yeux des hommes pour gouverner saintement 
et utilement un pauvre peuple? Hélas! il faut l’ai- 
mer, et désirer sincèrement son salut, il faut avoir 
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pour lui un cxeur de père et de pasteur, touché 
tle ses misères, et encore plus de ses xices; il faut 
souhaiter sans cesse que le règne de Dieu s’étende 
et s’accomplisse, et que le sang de Jésus-Christ ne 
soit pas répandu en vain sur le champ qu’il’nous 
a confié. Qu’un pasteur , mes Frères, est savant et 
éclairé , quand il est dans ces dispositions si dignes 
du sacerdoce! et qu’un peuple est heureux d’avoir 
pour conducteur un pasteur si simple, si hum- 
ble, si peu habile en apparence, mais m rempli 
de l’esprit de Dieu ! Donnez-en souvent à votre 
Église, ô mon Dieu, des pasteurs de ce caractère. 

Mais malheureusement, mes Frères, parmi les 
prêtres et les pasteurs qui, pour justifier leur pa- 
resse et leur ignorance, nous allèguent ou le dé- 
faut de livres ou leur peu de disposition aux scien- 
ces, non-seulement on ne trouve dans leur vie ni 
application, ni étude; mais on n’y trouve encore 
ni piété, ni zèle pour leurs devoirs, ni amour de 
la prière et de la retraite, ni aucune de ces vertus 
pastorales plus utiles souvent à l’Église, plus édi- 
fiantes que la science même qui enfle ; l’igno- 
rance , l’oisiveté , la dissipation et l’oubli des de- 
voirs vont toujours ensemble. Et en effet, mes 
Frères , je souffre de le dire ici , mais dites-le vous- 
mêmes à ma place, vous qui le voyez tous les jours; 
quelle vie mènent d’ordinaire ces pasteurs sans 
nulle étude, ignorants, oiseux et désoeuvrés, au 
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fond de leur campagne ! une vie aussi basse , aussi 
terrestre et presque toujours moins innocente que 
celle du peuple qu’ils gouvernent : peu touchés 
de faire fructifier le champ de Jésus-Christ qu’ils 
laissent en friche, les soins de faire valoir les fonds 
temporels de leur bénéfice forment toute leur oc- 
cupation : l’oisiveté, l’avidité les jette bientôt dans 
des contestations et des procès avec leurs peuples, 
dont ils devraient être les tuteurs et les pères, et 
au milieu desquels l’Église les avoit placés comme 
des anges de paix. Dès que les soins temporels 
n’occupent plus leur oisiveté, aucun livre, aucune 
étude ne les attachant à leur presbytère , le séjour 
leur en devient insupportable : sans cesse errants 
ou pour dissiper leur ennui, ou pour aller dissi- 
per celui de quelques-uns de leurs confrères qui 
font profession de la même oisiveté qu’eux; si 
quelque obstacle les retient dans leur paroisse, 
ce n’est que pour y traîner leur inutilité de mai- 
son en maison, et se montrer trop souvent à leurs 
paroissiens pour pouvoir espérer de leur être ja- 
mais utiles. Quelle vie, mes Frères, pour un prêtre 
qui tient la place de Jésus-Christ au milieu de son 
peuple, pour un dispensateur de ses sacrements, 
de- ses grâces et de ses mystères ! 

Voilà pourtant, mes Frères , la suite inévitable 
de l’oisiveté et du défaut d’étude dans un prêtre 
et dans un pasteur. De là encore ces conférences 
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si sagement, établies par nos prédécesseurs dans ce 
grand diocèse, si religieusement observées dans le 
reste du royaume; ces saintes assemblées si utiles 
pour entretenir une union sacerdotale entre les 
ministres, un saint concert pour s’animer mutuel- 
lement à la pratique uniforme des devoirs du saint 
ministère, et un secours pour en éclaircir les 
doutes et les difficultés ; ces conférences que nous 
avons vues d’abord fréquentées avec tant de zèle, 
nous avons la douleur, sur la fin de notre épis- 
copat, de les voir désertes et presque tombées dans 
plusieurs cantons de ce diocèse. D’où pourroit 
donc venir, mes Frères , une désertion si peu édi- 
fiante et si douloureuse pour nous? N’en doutons 
pas : l’ignorance, l’oisiveté et le défaut d’étude en 
sont la principale raison pour ceux qui s’en ab- 
sentent; peu capables la plupart d’aider, de leurs 
lumières ces pieuses sociétés, et encore moins em- 
pressés de profiter des lumières de leurs confi:è- 
res, ils auroient bonté d’y aller faire montre de 
leur oisiveté et de leur ignorance ; et ce qui de- 
vroit leur rendre ce secours plus nécessaire les en 
éloigne et le leur rend odieux. Il s’en trouve même 
qui croient en savoir assez et n’avoir pas besoin 
d’aller perdre leur temps à ces assemblées : mais 
en savent-ils plus que saint Paul qui, élevé jus- 
qu’au ciel où il avoit puisé dans le sein de Dieu des 
lumières et des secrets ineffables qu’il n’étoit pas 
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permis à l’homme de révéler, ne dédaignoit pas 
cependantd’aller à Jérusalem conférer avec Pierre, 
Jacques, et les autres ministres, et de s’aider de 
leurs lumières, pour se conduire plus sûrement 
dans les fonctions du ministère, persuadé que ce 
saint concert des ministres pouvoit seul avancer 
l’œuvre de l’Évangile? Et vous qui croyez en sa- 
voir assez pour vous passer de ces pieuses assem- 
blées , seuls au fond de vos campagnes , sans se- 
cours, vous vivez en sûreté dans une solitude 
farouche, au milieu des périls et des doutes dont 
toutes nos fonctions sont sans cesse environnées ; 
vous fuyez les secours que vous pourriez trouver 
en vous réunissant avec vos confrères; vous vous 
privez même des douceurs d’une société sainte et 
sacerdotale ; les liens de la doctrine et de la cha- 
rité qui devroient vous unir, vous séparent; vous 
faites une espèce de schisme dans un diocèse où 
la miséricorde de Jésus-Christ a conservé jusqu’ici 
la paix et l’union; et vous encourez l’anathème 
que l’Apôtre prononce contre ceux qui se sépa- 
rent eux-mémes : Qui segregant semetipsos. ‘ 

Je vous conjure donc, mes Frères, de lever ce 
scandale qui nous afflige : rendez à ce grand dio- 
cèse la gloire dont il a toujours joui par la prati- 
que universelle d’une discipline si utile : ma car- 
rière est déjà bien avancée ; ne me la laissez pas 

' 1. Judæ, vers. 19. 
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ûnir avec le chagrin de voir un usage si saint prêt 
à tomber; épargnez cette^douleur à ma vieillesse; 
ranimez-la plutôt d’une joie nouvelle, en rani- 
mant votre zèle pour vos devoirs, et en particulier 
pour les conférences ordonnées : Impiété gaudium 
meum : l’amour de l’étude se réveillera avec elles. 
Secondez donc, mes Frères, là-dessus les désirs 
d’un pasteur qui vous a toujours aimés, qui n’a 
jamais usé qu’à regret de son autorité envers ses 
frères; et qui par-là a lieu d’espérer que, sans em- 
ployer des menaces, il suffira, pour vous toucher, 
dç ses seules remontrances. 




I * 






DIX-SEPTIÈME DISCOURS. 

De V observance des statuts et des ordonnances 
du diocèse. 

1739. 

Saks doute, mes Frères, les ordonnances des 
premiers pasteurs dans le gouvernement de leurs 
diocèses ne font que vous rappeler les anciens 
canons. Ce ne sont pas des lois nouvelles que nous 
vous imposons ; ce ne sont que les anciennes rè- 
gles de discipline consacrées de siècle en siècle par 
la décision de tant de conciles ; et loin d’y ajouter 
de nouvelles rigueurs , nous sommes forcés d’en 
adoucir la sévérité, pour nous accommoder au relâ- 
chement des mœurs publiques du clergé : de sorte 
que nos ordonnances se proposent plutôt de main- 
tenir dans le saint ministère cette décence et cette 
régularité extérieure qui prévient le scandale et le 
désordre , que d’y rétablir cette rigidité de disci- 
pline qui a annoncé pendant si long-temps le zèle 
et la ferveur : c’est ce qui m’engage à ajouter encore 
quelques réflexions aux remontrances édifiantes 
que vient de nous faire M. le Promoteur au sujet 
de l’oubli et du non -usage où la plupart de nos 
ordonnances et de celles de nos prédécesseurs 
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tombent insensiblement dans ce diocèse. 11 se peut 
faire que la rareté des effemplaires de ces ordon- 
nances, et la difficulté qu’ont les nouveaux curés 
d’en recouvrer, ait donné lieu à cet inconvénient; 
car nous cherchons plus à vous excuser qu’à vous 
reprendre : maisen6n,afin que l’inobservance n’ait 
plu? d’excuse, nous allons les rassembler toutes, 
et les faire réimprimer dans un recueil , et nous 
espérons que ce nouveau secours renouvellera et 
l’observance et l’amour des règles saintes de l’É- 
glise parmi ses ministres. 

En effet, mes Frères, quel prétexte pourroit-il 
rester encore après cela à ceux qui croiroient pou- 
voir se dispenser de se conformer à la discipline 
prescrite par ces lois sacrées? Les regarderoient-ils 
comme de ces lois arbitraires et indifférentes que 
chacun peut observer ou négliger à son gré? l’illa- 
sion seroit trop grossière. Car, mes Frères, l’Églisé, 
ce royaume spirituel dont Jésus-Christ est le chef 
et le roi éternel , n’auroit donc établi son gouverne- 
ment que sur des lois vaines et inutiles, incapables 
d’y maintenir l’ordre, la sûreté, la décence, que les 
lois humaines maintiennent depuis si long-temps 
dans les sociétés civiles? Quoi! mes Frères, l’Église 
n’auroit donc assemblé de siècle en siècle tant 
de conciles vénérables, et formé tant de canons de 
discipline sur les mœurs des clercs , que pour nous 
prescrire des règles frivoles, et qui laissent à cha- 

COKFÉREKCES, TOME II. I 8 
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cun de ses ministres la liberté de les mépriser? ces 
canons si vénérables, ces monuments si précieux 
du zèle des âges les plus florissants du christia- 
nisme, que chaque siècle a toujours respectés, 
que l’Église conserve comme son dépôt le plus cher 
et le plus sacré , et qui font toute la sûreté et toute 
la gloire de son gouvernement, ne renferraerfllènt 
donc que des décisions puériles, que des règles 
inutiles, peu dignes de la gravité de ces saintes as- 
semblées qui^pous les ont laissées; de l’esprit de 
Dieu qui y présidoit, du zèle et de la science de tant 
de grands évêques qui y assist oient, dont les noms 
et les ouvrages font encore aujourd’hui le canal le 
plus sûr et le plus respectable de la tradition? Eh! 
qu’y a-t-il sur la terre d’inviolable et de sacré , si 
ces lois saintes ne le sont pas ? et les peines mêmes 
et les censures dont elles menacent les transgres- 
seurs peuvent-elles les laisser au rang des choses 
arbitraires et indifférentes? 

Aussi, mes Frères, tandis que ces règles saintes 
ont été religieusement observées ; le monde lui- 
même, tout monde qu’il est, a respecté l’ordre, la 
paix , la piété , l’unanimité qui régnoit dans le saint 
^inislère : l’Église, comme une armée redoutable 
par sa sainteté , et toujours rangée dans un bel 
ordre, n’offroit rien au dedans que d’édifiant à 
ses enfants, et au dehors que de respectable aux 
étrangers, et de terrible à ses ennemis: Terribilis 
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Ut castrorum actes ordinata. ‘ Mais dès que ces 
règles si saintes, toujours vivantes dans les saints 
canons , et toujours rappelées sous nos yeux par 
les statuts et les ordonnances des évêques, ont été 
négligées, ou par l’infidélité des ministres du se- 
cond ordre, ou par le peu de soin des premiers 
passeurs à les faire observer, toute la face de l’É- 
glise en a paru peu à peu défiguille, et enfin l’igno- 
rance, l’indécence, le déréglement , avoient changé 
et infecté à un point le clergé dana»ies deux der- 
niers siècles, que des esprits superbes en prirent 
occasion de se séparer du sein de l’Église , comme 
si les portes de l’enfer avoient prévalu contre elle, 
ou que Jésus-Christ eût promis ta perpétuité de la 
piété à chacun de ses ministres, comme il a pro- 
mis celle de la vérité au saint ministère. 

Ce n’est donc que l’observance unanime des 
saints canons et des anciennes lois de l’Église , re- 
nouvelées par nos ordonnances et par celles de nos 
prédécesseurs , qui puisse conserver au corps du 
clergé cette bonne odeur de Jésus-Christ qu’il doit 
répandre dans ce grand diocèse. 

Mais l’usage , dites- vous , a prévalu , et la plupart 
de ces ordonnances ne sont plus observées. Et 
voilà précisément , mes Frères, ce qui fait aujour--. 
d’hui le sujet de notre douleur, de nos plaintes; 
et permettez-moi d’ajouter, ce qui devroit le faire 
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aussi de votre confusion. Quoi ! vous ne nous allé- 
gueriez pour vous justifier que la justice même des 
reproches que nous avons à vous faire? L’usage 
commun, dites- vous, semble en autoriser l’inob- 
servance : mais des ministres de Jésus-Christ char- 
gés d’instruire les peuples peuvent- ils nous tenir 
un pareil langage! Eh! que répondrez-vous donc 
à ces mêmes peuj^es quand, pour justifier les abus 
infinis du monde contre lesquels vous vous élevez 
si fort dans la chaire, ils vous diront que l’exemple 
commun les autorise ; que l’usage a prévalu , et 
que les maximes de l’Evangile et les ordonnances 
de Jésus-Christ opposées à ces abus ne sont pres- 
queplus nulle part observées? Vous leur répondrez 
sans doute que l’usage ne sauroit jamais prescrire 
contre la loi ; que Jésus-Christ ne nous a pas laissé 
les usages, mais l’Évangile pour notre règle; et 
que malgré la corruption générale il reste encore 
des gens de bien répandus partout qui ont appris 
de Jésus-Christ que la voie quesuit le grand nombre 
est toujours cette voie spacieuse de perdition qui 
conduit à la mort, pour qui l’exemple commun 
devient une raison même de ne pas s’y conformer, 
et qui regardent comme des crimes les choses au- 
torisées par la multitude. Et voilà, mes Frères, ce 
que vous devez vous répondre à vous-mêmes; que 
l’ahus , quelque commun qu’il soit, n’autorise ja- 
mais la transgression de la règle; et que, malgré 
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l’exemple de ceux de vos confrères qui ne se font 
aucun scrupule de ne pas se conformer aux statuts 
du diocèse et aux lois de l’Eglise, Dieu conserve 
à ce diocèse, et vous y connoissez vous-mêmes des 
ministres fidèles qui sont notre gloire et notre con- 
solation, et qui regardent comme une apostasie le 
mépris des règles saintes que l’autorité de l’Église 
a de tout temps imposées au sacerdoce. 

Vous nous direz peut-être que vous en conve- 
nez , mais que vous laissez cette grande exactitude 
à ces ministres fervents et qui se piquent d’une 
régularité plus rigide. Mais, mes Frères, de quoi 
donc doit se piquer un prêtre, que d’être saint, 
régulier et fidèle? Y a-t-il des degrés différents de 
vocation au sacerdoce? en connoissez-vousdans le 
saint ministère dont les uns soient appelés à une 
vie sainte, édifiante, toute consacrée au zèle, au 
travail, à la charité, aux bonnes œuvres, à l’amour 
des règles et des obligations de leur état, et d’au- 
tres à une vie molle, sensuelle, indolente et en- 
nemie des règles qui la contraignent? La distinct 
tion que vous mettrez entre les ministres fidèles et 
vous est l’arrêt terrible de votre condamnation ; 
et vous en faites votre excuse! 

Mais d’ailleurs ces règles dont vous renvoyez 
l’observance à ceux qui se piquent d’une grande 
régulai'ité n’ont été faites que pour ceux qui , 
comme vous , ne s’en piquent pas. Ce ne sont pas 
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les saints prêtres qui ont obligé l’Église à former 
tant de canons de discipline, et à menacer de ses 
censures ceux de ses ministres qui refuseroient de 
se conformer à ces règles saintes : ç’a été unique- 
ment pour corriger les abus qui commençoient à 
se glisser dans le clergé,en prévenir déplus grands, 
et ramener les prêtres peu fidèles à une conduite 
plus édifiante et plus convenable à la sainteté de 
leur état. Hélas! mes Frères, si l’Église n’avoit vu 
dans le ministère que des prêtres saints et fervents, 
ses canons n’auroient été que des avistendres et pa- 
ternels pour régler leur zèle et pour modérer leur 
ferveur : elle ne s’est donc crue obligée de faire des 
lois que pour remédier à des abus et en prévenir 
de plus grands; ses règlements ne regardent donc 
que ces ministres peu fidèles à leur devoir, à qui 
ces précautions étoient nécessaires, et non les prê- 
tres pour qui elles étoient inutiles : ce n’est donc 
pas poiu’ eux que l’Église a multiplié ses c$mons, 
et que nous les renouvelons par nos ordonnances; 
c’est pour vous seuls et pour ceux qui vous ressem- 
blent, et qui, comme vous, en renvoient l’obser- 
vance aux ministres saints et qui font profession 
d’une régularité plus rigide: car laloi, dit l’Apôtre, 
n’a pas été établie pour les justes , mais pour ceux 
qui ne le sont pas, et qui ne se piquent pas même 
de l’être : Lex justo non est posita, sed injustis. ‘ 

' I. Tim. 1.9. 'I • 
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Mais ces prétextes vagues et généraux que nous 
venons de combattre ne sont pas les plus à crain- 
dre; ce sont là de ces discours vulgaires que l’on 
tient, et dont on sent soi-méme l’injustice : ce qui 
paroît plus dangereux , sont les prétextes person- 
nels que chacun se fait pour se dispenser de quel- 
qu’une de ces ordonnances. Nous en avons publié 
sur l’obligation où sont les curés, conformément 
aux saints canons, d’instruire leurs peuples, de 
résider dans leurs paroisses, d’éviter un gain sor- 
dide dans leurs fonctions : arrêtons-nous aujour- 
d’hui à ces trois règles; nous trouverons une autre 
fois l’occasion de parler des autres. Or, mes Frères, 
qu’un curé, malgré l’obligation rigoureuse que lui 
impose son titre de pasteur d’instruire son peuple, 
se dispense de ses prônes et laisse les années en- 
tières sa paroisse sans instructions, il nous répon- 
dra qu’il n’a aucun talent pour parler en public; 
et que, soit timidité ou faute de mémoire, il n’a 
jamais pit parvenir à y réussir. Mais, mon cher 
Frère , vous vous êtes senti du talent pour vous re- 
vêtir du titre de pasteur; et vous n’en sentez point 
pour instruire vfttre troupeau! vous vous êtes 
donné pour pasteur à votre peuple , et vous vous 
trouvez incapable de l’enseigner! l’Église a cru 
consacrer vos lèvres, pour être les dépositaires et 
les interprètes de la doctrine et de la vérité, et 
vous ne sauriez les ouvrir! et loin de publier sur 
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les toits l’Évangile dont vous êtes le héraut et l’a- 
pôtre, vous êtes un chien muet! ce n’est donc pas 
l’Église qui vous a établi pasteur ; c’est donc vous- 
même qui vous êtes appelé; vous vous déclarez 
donc vous-même un intrus et un usurpateur ; et 
en souscrivant nous-même votre titre, sans vous 
connoître, nous avons souscrit au titre de votre 
réprobation , si vous vous obstinez à le conserver 
en vous trompant vous-même comme vous avez 
trompé l’Église en l’usurpant. 

Mais voîis êtes né, dites-vous, avec une mé- 
moire ingrate , et qui vous met hors d’état de par- 
ler en public. Mais le cœur est-il aussi ingrat et 
aussi rebelle que la mémoire? le grave, le saint 
ministère de l’instruction dans un pasteur n’est 
pas un exercice sec et puéril de la mémoire; c’est 
le cœur , ce sont les entrailles qui doivent parler. 
Ah! mes chers Frères, si nous méditions les vé- 
rités de la religion dans les livres saints, si nous 
les aimions, si nous nous en nourrissions, si nous 
en faisions notre occupation la plus ordinaire et 
la plus délicieuse, nous ne serions pas si fort en 
peine quand nous serions obligés d’en entretenir 
notre peuple. On a bientôt appris à parler de ce 
qu’on aime : le cœur fournit bien plus abondam- 
ment que la mémoire, et a même un langage qu’elle 
ne connoît pas. Un saint pasteur touché de Dieu 
et du salut des âmes qui lui sont confiées trouve 
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clans la vivacité de son zèle et dans l’abondance 
de son cœur des expressions formées par l’Esprit- 
Saint, Esprit d’amour et de lumière, mille fois 
plus capables de toucher, de ramener les pécheurs, 
que toutes celles que peuvent fournir le travail et 
le vain artifice de l’éloquence humaine. Ne nous 
dites donc plus que vous ne sentez point de ta- 
lent : ce n’est pas celui d’un orateur qu’on vous 
demande, c’est le talent d’un père : et de quel ta- 
lent un père peut-il avoir besoin, pour parler à 
ses enfants, que de sa tendresse pour eux, et du 
désir de leur être utile? premier prétexte, le dé- 
faut de talent. 

D’autres conviendront avec nous que l’instruc- 
tion est sans doute le devoir le plus indispensable 
d’un pasteur; qu’à la Vérité ils le remplissent ra- 
rement; mais qu’une santé foibleet languissante 
ne leur permet pas d’y être plus fidèles. Nous n’a- 
vons d’abord qu’à renvoyer ces prétendus infirmes 
à leur propre conscience, et demander à la plu- 
part d’entre eux : Pouvez-vous de bonne foi allé- » 
guer à Dieu ce prétexte de défaut de santé dont 
vous vous servez devant les hommes? et votre 
conscience est-élle là-dessus bien d’accord avec 
vous-même? l’infirmité dont vous vous couvrez 
vous rend-elle inhabile à quelque autre chose qu’à 
vos fonctions? ne vous laisse-t-elle pas assez de 
force pour vaquer à vos intérêts temporels , à des 
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afTaires , à des mouvements plus difficiles à sou- 
tenir pour la santé que le travail d’üne simple 
instruction? que dirai-je? à des plaisirs peut-être, 
à des dissipations, à des courses toujours suivies 
d’excès et d’intempérance, et capables de ruiner 
la santé la plus robuste? Êtes-vous malade dans 
quelque autre circonstance que dans celle où il 
faut faire votre devoir? et vous osez nous alléguer 
après cela une foiblesse de santé capable de tout 
soutenir, hors la fidélité à vos obligations? Ab ! ce 
n’est donc pas votre corps, c’est votre cœur qui 
est foible , languissant et malade; ce n’est pas la 
force, c’est la piété seule qui vous manque. Re- 
nouvelez-vous dans l’esprit de votre vocation, et 
votre force se renouvellera comme celle de l’aigle; 
et, comme l’Apôtre, vous ne serez jamais plus fort 
que lorsque vous paroîtrez plus foible : Cum in- 
firmior, tune potens sum, ‘ Allez à la source du 
mal; guérissez la langueur de votre âme, et celle 
de votre corps disparoîtra bientôt ; croissez en foi , 
en charité, en zèle, et vous croîtrez aussitôt en 
santé : perdez le goût de vos aises, de vos plaisirs, 
«l’une vie inutile et paresseuse, et vous recouvre- 
rez en même temps celui de vos fonctions : aimez 
l’Eglise qui vous a placé si honorablement au 
rang de ses ministres, et vous ne trouverez de 
plaisir qu’à vous sacrifier à son saint ministère : 

' a. Cor. Il, lo. 
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soyez un bon pasteur, et vous vous estimerez heu- 
reux (le donner vos soins et votre vie pour vos 
brebis; et loin de prétexter de fausses infirmités 
pour vous dispenser de les secourir, celles mêmes 
qui seront réelles ne pouiront arrêter votre zèle: 
vous prendrez de votre foiblesse même de nou- 
velles forces, et la charité pastorale vous fera une 
sainte il lusion : Fords est ut mors dilectio ; ‘ comme 
l’indifférence et la paresse vous en font aujour- 
d’hui une très-criminelle: second prétexte, le dé- 
faut de santé. 

Mais enfin, et c’est encore ici un nouveau pré- 
texte, et une troisième sorte de curés; il y a si 
long-temps, disent-ils, qu’ils prônent, qu’ils ins- 
truisent exactement leur peuple; n’est-il pas juste 
à un certain âge de se donner un peu de relâche? 
J’en (xmviens, mes Frères; et rien n’est plus res- 
pectable que le repos d’un ancien pasteur que 
l’âge et ses longs travaux ont mis hors d’état de 
continuer ses fonctions. Mais «ce sont ces pasteurs 
fidèles et vénérables eux -mêmes qui seuls refu- 
sent de se reposer : nous avons beau leur offrir 
un asile et un lieu de repos, et les exhorter de 
ménager une caducité si chère et si précieuse à 
l’Église; ils sont sourds à nos remontrances : leurs 
forces semblent se renouveler avec leurs années ; 
et plus ils vieillissent, comme le Prophète, plus 

■ Cant. 8. 6. 
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ils sentent redoubler leur tendresse paternelle 
pour leur cher troupeau qu’ils enfantent depuis 
tant d’années à Jésus-Christ, et qu’ils ne peuvent 
se résoudre d'abandonner : Et senectus mca in 
misericordia uberi. ‘ 

Tandis que tant d’autres, après quelques an- 
nées de travail , et encore presqu’à la force de 
l’âge, se lassent, se rebutent, regardent derrière 
eux, ne font plus que se traîner dans la carrière, 
se dégoûtent de leurs fonctions , croient en avoir 
déjà trop fait, semblent, comme ces ouvriers in- 
justes de l’Évangile, vouloir compter avec le père 
de famille, et exiger à la rigueur leur salaire, 
comme s’ils avoient porté le poids du jour et de 
la chaleur, et perdent dans le dégoût et dans l’in- 
dolence, non-seulement tout le fruit de leurs tra- 
vaux passés, mais encore celui que les soins dont 
ils sont encore capables, et que leur expérience 
rendroit plus utiles, pourroit leur promettre. 

En vain on se flatteroit que la paroisse qu’on 
instruit depuis si long-temps avec exactitude ne 
sauroit souffrir faute d’instruction ; que les devoirs 
et les mystères de la religion n’y sont ignorés de 
personne, et qu’on n’a plus rien de nouveau à leur 
apprendre. Mais les lumières qui ont montré la 
vérité aux pécheurs ne s’effacent-elles jamais de 
leur esprit et de leur cœur? les passions toujours 

' Ps. gi. II. 
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naissantes n’y forment- elles pas sans cesse <le 
nouvelles ténèbres qu’il ne faut pas se lasser de 
dissiper? les foibles.que les vérités entendues n’ont 
fait qu’ébranler, n’ont-ils pas besoin d’une nou- 
velle lumière qui les détermine? ceux qui, après 
quelquesdémarches de conversion , sont retournés 
à leur vomiasement, ne faut-il pas leur tendre en- 
core une main^baritable pour les relever de leur 
chute ? les endurcis qui jusque-là ont résisté aux 
vérités annoncées, faut-il les abandonner à leur 
endurcissement, se croire quitte de tout à leur 
égard , et les laisser périr tranquillement ? les âmes 
lâches n’ont-elles pas besoin d’être animées et for- 
tifiées au milieu des tentations du dehors et du de- 
dans; les justes, d’être affermis contre les acci- 
dents fâcheux de la vie humaine, et les difficultés 
mêmes de la vertu? Vous croyez que tout est fait; 
et tout vous reste encore à faire : votre peuple 
n’est -il plùs votre peuple depuis que vous lui 
avez consacré quelques années de travail? n’êtes- 
vous plus vous-même pasteur depuis que vous 
en avez rempli quelque temps les fonctions? c'est 
parce que vous avez semé et cultivé long-temps 
que vous êtes moins excusable de vous rebuter et 
d’interrompre votre travail lorsque vous êtes à 
la veille de recueillir le fruit de vos peines. Vous 
commencez à négligervotre paroisse dans le temps 
précisément où la connoissance qu’une longue 
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expérience vous a donnée des besoins de votre 
peuple pourroit lui rendre vos soins plus utiles; 
dans un temps où votre autorité plus affermie, la 
confiance et la docilité dfe vos peuples mieux éta- 
blies, pourroient vous autoriser à établir dans 
votre paroisse certains biens essentiels, à corriger 
certains abus invétérés, en un mot, ^^^trepren- 
dre mille choses utiles auxquellei: un.1commen- 
çant n’oseroit pas même penser. Non, mes Frères, 
un pasteur encore en état de travailler peut-il 
croire avoir acquis par ses travaux le privilège 
de croupir désormais dans une indigne paresse? 
les besoins journaliers de son peuple ne récla- 
ment-ils pas contre son indolence et ses dégoûts? 
ses obligations ne subsistent-elles pas toujours 
avec ses forces? Jésus-Christ, le grand modèle 
des pasteurs, prononça- t-il que sa mission étoit 
finie , et le ministère dont son père l’avoit chargé, 
consommé que lorsqu’il le consomma lui-méme 
en consommant son sacrifice sur la croix? Con- 
summatum est. * Et un curé se croiroit quitte de 
son ministère, tandis que l’ouvrage dont l’Église 
l’a chargé est à peine commencé? Pourra-t-il dire 
un jour, comme Jésus-Christ à son père, que, de 
tous ceux qui lui avoient été confiés , aucun n’a 
péri par sa faute? perdidi ex eis quemquam.^ 
Ne doit-il pas mesurer son zèle sur les besoins tle 

' Joan. 19. 3 o. — ' Ibid. 18. 9. 
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son peuple , et non sur le temps qu’il a déjà em- 
ployé à le secourir; aller jusqu’au bout, et s’im- 
moler, s’il le faut, avec joie, comme l’Apôtre, sur 
le sacrifice de son zèle, de sa foi et de celle de sou 
peuple ? Sed esti immolor supra sacrificiutn et ob- 
sequium Jidei vestrce, gaudeo et congratulor. ‘ 
Troisième wétexte, l’ancienneté du service. . 

Mais, si l’op se forme des prétextes pour se 
dispenser du devoir de l’instruction, il n’est pas 
surprenant qu’on s’en forme sur le devoir de la 
résidence, aussi indispensable que celui de l’ins- 
truction. 

Je ne parle pas de ces absences fréquentes et 
presque journalières qui n’ont pour but que l’amu- 
sement, la dissipation , la crapule, dans lesquelles 
un pasteur oiseux , dégoûté de ses devoirs, cherche 
à remplir le vide d’une vie inutile par l’agitation 
éternelle d’une vie errante et tumultueuse, tou- 
jours accompagnée d’un oubli criminel de tous ses 
devoirs ; d’un scandale perpétuel pour une pa- 
roisse témoin des courses continuelles de son curé; 
et d’un exemple contagieux pour tout son voisi- 
nage, où il va troubler la solitude de ses confrères, 
et les engager de venir à leur tour troubler la 
sienne; de sorte que, dans certains cantoqs, les 
chemins sont plus fréquentés par les curés que 
les paroisses elles-mêmes. 

' Philipp. 1. 17. 
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Et quand je dis que je ne parle pas d’un abus 
si déplorable, c’est parce qu’aucun prétexte, ni 
de délassement nécessaire, ni d’honnête société, 
ne peut l’excuser. Car d’ailleurs c’est un abus et 
un scandale d’autant plus digne de nos larmes 
qu’on ne sauroit se le justifier à soi-même. Je n’a- 
joute pas qu’un curé n’est en sûreté contre sa foi- 
blesse qu’au milieu de son peuple : c’est là comme 
le rempart le plus sûr de sa fragilité; c’est là que 
Dieu , le trouvant à sa place, le protège , l’assiste 
contre toutes les attaques que lui livrent ses pro- 
pres passions. Mais dès qu’il s’éloigne de ces lieux 
de sûreté, que la paresse, la dissipation, l’amour 
du plaisir, le dégoût de ses devoirs l’appellent ail- 
leurs, Dieu ne le connoît plus ; il le laisse tout seul 
entre les mains de sa propre foiblesse. Et delà, mes 
Frères, vous le savez, tant d’excès d’intempérance; 
de là la modestie et la décencè même oubliée dans 
les discours au milieu des joies indécentes d’une 
table; de là un ministre de Jésus-Cbrist dont la 
langue est consacrée tous les jours par les paroles 
saintes qu’il n’est pas permis aux anges de pro- 
noncer, et par la participation des mystères ado- 
rables , se fait un honneur souvent d’être moins 
réservé et plus licencieux dans le langage qu’un 
homme même du monde; de là enfin tant de 
chutes encore plus tristes, et tout ce qui éteint 
l’esprit du sacerdoce dans de jeunes curés dont les 
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commencements nous avoient promis plus de con- 
solation et plus d’édification à ce diocèse. 

Vous nous direz peut-être que ce n’est ni le goût 
du plaisir ni le dégoût de Mps fonctions qui tous 
obligent de tous absenter si souTent de Totre pa- 
roisse ; que.»’est uniquement pour soutenir les 
droits de l’JÊglise et ceux de Totre cure, et tous 
défendre cotitre des procès injustes que tos parois- 
siens mêmes tous suscitent. 

Je pourrois d’abord , aTant de répondre à un 
prétexte aussi triste pour im curé que malheureux 
pour son peuple; je pourrois, dis -je, examiner 
d’abord si tous ii’êtes pas Tous-même l’agresseur ; 
si une cupidité basse et insatiable , si un caractère 
contentieux , si éloigné de l’esprit d’un ministère 
de paix et de charité, ne tous grossit point des 
droits chimériques ignorés par tos prédécesseurs, 
et qïii n’ont de réalité que dans Totre malheureux 
goût pour la chicane, et dans le désir d’augmenter 
Totre bien et tos aises. ' 

Je n’examine pas encore si Totre dureté à exiger 
d’un pauTre peuple tos droits aTec une rigueur 
barbare ne l’a pas porté à tous refuser ce qu’il 
n’aToit accordé à Totre prédécesseur que par res- 
pect pour sa piété et son désintéressement, «t. par 
reconnoissance pour son zèle et son application ' 
infatifhble à leurs besoins, tf*- 

Mais , quand ces réflexions ne tous condamne- 
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roient pas d’avance, je me contente de vous de- 
mander : La privation de ces droits légers que vous 
poursuivez avec tant d’acharnement , sous prétexte 
de défendre les droit» de l’Église, forment-ils un 
inconvénient plus affligeant pour elle que l’aban- 
don où vos absences laissent votre peuple, sans 
secours et sans instruction , sans compter même 
l’esprit de haine, de révolte et de mépris que vos . 
chicanes lui inspirent contre vous, et qui vous 
mettent hors d’état de lui rendre jamais votre mi- 
nistère utile ? comparez ces deux inconvénients , 
et voyez s’il est plus avantageux aux droits de l’É- 
glise que vos revenus augmentent un peu , qu’il 
ne lui est douloureux que tout un pauvre peuple 
racheté du sang de Jésus-Christ soit abandonné et 
périsse. Ah ! mes Frères , les droits les plus chers 
d’un véritable pasteur doivent être ceux qui lui 
facilitent le succès de ses fonctions. Il a beau cou- 
vrir son avarice sous le prétexte de l’obligation où 
il est de défendre les droits de l’Église : les droits 
les plus précieux de l’Église sont que les fidèles 
qu’elle a enfantés à Jésus-Christ soient instruits des 
vérités du salut; qu’en les pratiquant ils parvien- 
nent à l’héritage céleste que son époux leur a ac- 
quis; que le corps de ses élus s’achève et s’accom- 
plisse, et arrive à cette plénitude qui doit l’unir 
éternellement à Jésus-Christ, son chef divin? Voilà 
l’unique fin de ses prières, de ses sacrements, de 
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ses fonctions, de son culte, et de tous ses droits 
les plus sacrés : tout ce qui ne conduit pas à cette 
6n unique et sublime de son établissement sur la 
terre ; encore plus tout ce q^ le retarde , le recule , 
ou y met un obstacle essentiel, non-seulement elle 
n’en est pas jalouse, et ne le regarde pas comme 
ses droits, mais elle le déteste comme sa. honte et 
son opprobre. 

Et ne nous dites pas que vous ne vous trouvez 
pas dans ce cas odieux ; que vous n’avez rien à dé- 
mêler avec vos paroissiens, et que, si vous ne ré- 
sidez pas aussi assidûment que vous le devriez dans 
votre paroisse, c’est que vous êtes chargé de nièces 
et de neveux orphelins qui tomberoient dans la 
mendicité par les mauvaises chicanes qu’on leur 
fait, si vous ne vous mettiez à la tête de leurs af- 
faires : second prétexte contre le devoir de la ré- 
sidence. 

Je pourrois d’abord avant d’y répondre, exami- 
ner si, dans ces absences que vous supposez si 
essentielles à la fortune de vos proches , il n’y entre 
pas plus de goût pour le mouvement et la dissi- 
pation ; plus de dégoût pour l’ennui de la résidence 
et l’assiduité pénible des fonctions; plus d’ostenta- 
tion à vous rendre nécessaire, et à faire valoir 
votre crédit ou vos talents; peut-être aussi plus 
d’attention à vos intérêts particuliers que de né- 
cessité à soutenir ceux de vos proches. On trans- 

' 9 - 
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forme si aisément en devoir les démarches de notre 
goût, quand elles semblent nous dispenser de nos 
devoirs réels et toujours onéreux et tristes! Mais, 
quand vous n’en seriess pas là , et que vos proches 
auroient besoin de votre secours , vous croiriez- 
vous dispensé pour cela de ceux que vous devez 
à votre paroisse? Vos proches, dites-vous, tombe- 
roient dans la mendicité si vous ne vous mettiez à 
la tête de leurs affaires ; mais, si vos absences font 
tomber votre peuple dans le désordre et dans 
l’ignorance , vous croirez- vous bien excusé devant 
Dieu? 

La résidence d’un curé dans sa paroisse, c’est 
un devoir inséparable de son titre : ainsi, si les soins 
que vous croyez devoir à vos proches ne peuvent 
pas s’allier avec ceux que vous devez à votre pa- 
roisse, il faut opter, et ou renoncer à un titre sacré 
dont vous ne pouvez remplir les fonctions, ou re- 
noncer à des soins qui vous rendent ces fonctions 
impraticables. Ce n’est pas ici un conseil et une 
maxime de perfection ; c’est un précepte rigou- 
reux, et la morale la plus indulgente d’aucun au- 
teur n’a jamais entrepris de l’adoucir par une dé- 
cision même équivoque ; c’est la doctrine invariable 
de l’Église. Vous savez que saint Cyprien , ce père 
si doux et si indulgent , déposa du sacerdoce un 
prêtre qui avoit accepté la tutelle de ses neveux , 
et qu’une tendresse trop humaine pour ses proches 
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avoit arraché du repos et des fonctions saintes du 
sanctuaire pour le rengager dans les soins tumul- 
tueux et profanes du siècle. L’Église, en vous éta- 
blissant pasteur d’un troupeau , vous a ordonné de 
lui consacrer tous vos soins et de ne pas le perdre 
de vue : elle ne vous a permis de vivre de l’autel 
qu’en servant l’autel ; elle regarde comme un crime 
de faire servir des biens qui ne sont que le prix 
et la récompense de vos fonctions , de les faire , 
dis-je, servir à des soins et à des contestations pour 
vos proches , qui vous détournent de vos fonctions 
mêmes. Le salut de votre peuple est bien plus cher 
à l’Église que la fortune de vos proches : on ne 
vous rendra pas responsable du dérangement de 
leurs affaires ; mais on vous demandera un compte 
rigoureux et terrible de celui de votre paroisse : 
des parents que la Providence laisse dans la pau- 
vreté ne changeront rien à votre destinée éternelle ; 
mais un peuple dont vous êtes chargé, laissé par 
votre négligence pauvre et dépourvu de tous les 
biens de la foi et de tous secours spirituels, criera 
éternellement vengeance contre vous; en un mot, 
vos devoirs sont tous décidés par votre titre. Aussi , 
quand l’Apôtre défend à celui qui s’est enrôlé dans 
la milice sainte du ministère de s’immiscer dans 
les soins tumultueux du siècle; ce n’est pas un 
simple avis qu’il nous donne, c’est un précepte 
qu’il nous prescrit. Nos proches sont devenus des 
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étrangers pour nous dès que l’Église, en nous re- 
' tirant du siècle , en nous consacrant à son service 
par l’onction sacerdotale , et en nous établissant 
pasteiu-s , nous a donné de nouveaux enfants et 
une nouvelle famille : un pasteur, im prêtre selon 
l’orSre de Melchisédech, comme nous en avertit 
le même apôtre , n’a plus de généalogie ; il n’a plus 
selon la chair ni père, ni mère, ni frères, ni ne- 
veux : Sine pâtre , sine matre, sine genealogia; ‘ 
c’est un homme tout céleste , tout spirituel ; et tous 
les liens qui l’attachent ne sont plus que des liens 
spirituels et célestes. Aussi, quand on vint avertir 
Jésus-Christ, occupé à instruire les peuples et aux 
autres fonctions de sa mission divine, que sa mère 
et ses frères l’attendoient et avoient besoin de la 
consolation de sa présence ; Nuntiatum est illi : 
Mater tua et fratres tui stant foris, volentes te 
videre;"^ il répond que les peuples que son père 
l’a chargé d’instruire sont sa mère et ses frères : 
Qui respondens dixit ad eos : Mater mea et fratres 
mei hi sunt qui verbum Dei audiunt et faciunt. * 
Voilà, mes Frères! notre parenté la plus in- 
time et la plus indissoluble ; les peuples dont Dieu 
nous a chargés, et à qui il nous a donnés pour 
pasteurs. C’est la chair et le sang qui nous a donné 
nos proches, et nous leur devons, àlabonne heure, 
des conseils et des secours charitables , compati- 

‘ Hebr. 7. 3. — * Luc. 8. ao. — ^ Ibid. Ter», ai. 
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blés avec nos fonctions : la grâce du sacerdoce n’é- 
teint pas les sentiments de la nature; elle les règle 
et les sanctifie. Mais c’est l’Église, c’est Dieu même 
qui vous a donné le peuple de votre paroisse; ce 
sont les enfants dont il vous a établi le père, c’est 
à eux que vous vous devez tout entier : vous n’étes 
plus libre; vous n’êtes plus à vous , dit l’Apôtre : 
Non Éstis vestri; vous ne pouvez pas disposer à 
votre gré de votre temps , de vos soins, de vos ta- 
lents : loin qu’il vous soit même permis de les 
partager, vous n’en sauriez jamais avoir assez pour 
remplir toute l’immensité des devoirs sublimes du 
ministère; et quelle que puisse être la mesure des 
talents et des autres dons que vous possédez, tout 
appartient à l’Église, et au peuple à qui elle vous 
a attaché : elle seule peut rompre ce lien sacré , 
et vous lier à d'autres ministères; mais, tandis qu'il 
subsiste, c’est une servitude qui ne vouslaisse plus 
le maître de vous-même. Le titre qui vous élève 
sur vos peuples vous assujétit à eux; en deve- 
nant leur ministre et leur pasteur, vous êtes- de- 
venu l’esclave et le serviteur de tous; tous ont 
droit sur votre temps , sur vos soins et sur vos ta- 
lents : ils sont à eux ; c’est leur bien propre ; ce n’est 
plus le vôtre : c’est un vol et une injustice que vous 
leur faites en l’employant ailleurs ; et ou il faut 
renoncer au titre dont vous êtes revêtu, ou à tout 
ce qui est incompatible av^ les soins qu’il exige. 
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La véritable source de ces abus et de ces pré- 
textes , est que la plupart , en prenant possession 
d’une cure, loin de regarder ce nouvel état comme 
un nouveau joug et une véritable servitude, le re- 
gardent comme un état fixe, indépendant, où ils 
vont commencer à être maîtres d’eux-mémes , et 
à sortir d’une situation changeante, incertaine, 
subordonnée, jamais sûre, toujours dépendante, 
ou du caprice de ceux que nous aidons dans le mi- 
nistère, ou des vues de ceux qui gouvernent. Les 
avantages de ce nouvel état fixent d’abord toute 
notre attention : les devoirs , les travaux , les assu- 
jétissements, les peines nous occupent j)eu, et 
par conséquent nous effraient encore moins : il 
semble que nous n’allons devenir pasteurs que 
pour nous-mêmes, pour jouir d’un revenu assuré 
et d’une place stable : tout le reste peut concer- 
ner la multitude, la difficulté, et le péril de nos 
nouveaux devoirs ; en un mot, tout ce qui regarde 
le salut du peuple dont nous allons nous charger, 
c’est-à-dire le seul objet essentiel , n’est pom-nous 
qu’un accessoire dont il n’est pas même question. 
Mais ce qui nous regarde, nos aises, notre liberté, 
notre indépendance, voilà l’essentiel qui nous tou- 
che, qui nous occupe; voilà comme nous regar- 
dons le ministère le plus formidable dont un prêtre 
puisse être chargé sur la terre ; et voilà pourquoi 
les mêmes vues humaines qui ont souillé notre 
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vocation et notre entrée dans ce saint ministère 
en souillent ensuite toute la carrière : les plus lé- 
gères difficultés, nous les regardons comme des 
raisons plus que suffisantes pour nous dispenser 
des devoirs les plus essentiels attachés à notre 
place, et auxquels nous n’avons pas même fait at- 
tention en y entrant. Comme nous ne l’avons en- 
visagé que par rapport à nous , et à nos avantages ; 
tout ce qui nous gêne, nous incommode, trouble 
notre repos , s’oppose à nos goûts, à nos intérêts , 
à nos vues , l’emporte toujours sm* tout le reste : et 
de là tant de prétextes frivoles que se font tous 
les jours tant de curés pour se dispenser des de- 
voirs de l’instruction, de la résidence dans leur 
paroisse, et du désintéressement dans l’exercice de 
leurs fonctions. 

C’étoit le dernier abus que je m’étois proposé 
de combattre, si les autres ne m’av oient mené trop 
loin ; mais je ne puis me dispenser d’en dire un 
mot en finissant, et de vous rappeler mon règle- 
ment sur l’honoraire des pasteurs dans leurs fono- 
iions. Oui, mes Frères, cette ordonnance si peu 
honorable au saint ministère, et que le désinté- 
ressement si recommandé aux pasteurs auroit dû 
m’épargner le chagrin de publier : cette ordon- 
nance publiée, moins pour prescrire aux fidèles 
ce qu’ils doivent à leurs pasteurs que pour mettre 
des bornes à l’avarice et à la dureté des pasteurs 
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envers les fidèles; moins pour apprendre aux peu- 
ples qu’ils ne doivent pas refuser des bénédictions 
temporelles à ceux qui leur en dispensent de 
spirituelles que pour apprendre aux dispensateurs 
des choses saintes à les dispenser saintement , et 
non par le motif indigne d’un gain honteux : cette 
ordonnance, que je voudrois pouvoir effacer du 
nombre de celles que j’ai publiées, parce qu’elle 
rappellera toujours la sordidité et la basse avarice 
des ministres, l’oppression et les justes plaintes 
des peuples qui en ont été l’occasion , je suis pour- 
tant encore forcé malgré moi d’en parler, et d’en 
perpétuer même le souvenir, en la distinguant 
des autres par les peines plus sévères dont il fau- 
dra punir les transgresseurs. 

Oui, mes Frères, c’est avec toute la tristesse 
et l’amertume de mon cœur que j’apprends qu’il 
se trouve encore dans ce diocèse de curés assez 
mercenaires , assez peu touchés de la sublimité de 
leurs fonctions, de la misère de leur peuple, et 
de leur caractère auguste et tendre de père et de 
pasteur, pour oser franchir les barrières sages, 
mais honteuses pour eux, que nous avons cru de- 
voir mettre par notre ordonnance à l’excès de 
leur avarice et de leur indigne dureté. Loin d’être 
honteux d’une loi qui les déshonore , et de la faire 
oublier par une nouvelle conduite paternelle et 
désintéressée, ils forcent eux-mémes, en la violant , 
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leurs pauvres peuples à la leur remettre sans cesse 
devant les yeux, à la réclamer comme leur sauve- 
garde, et à la porter même devant les tribunaux 
laïques pour se mettre à couvert des entreprises 
de l’avarice infâme et de la tyrannie de leurs pas- 
teurs. Quel opprobre pour le saint ministère! ^uel ^ 
scandale pour la religion et pour la foi toujours 
chancelante des peuples! Mais que pourrions- 
nous dire ici à des prêtres si dignes de tous les 
anathèmes de l’Église, si parmi ceux qui m’écou- 
tent il s’en trouvoit qui fussent coupables de cette 
infamie? leur rappeler les règles saintes de l’Église 
sur le désintéressement et la charité ordonnée à ses 
ministres; sur la sainteté de nos fonctions, et le 
don inestimable de Dieu qui ne se vend et ne s’a- 
chète pas à prix d’argent; sur le prix du sang de 
Jésus- Christ, ce gage précieux de son amour, dont 
nous ne sommes que les dispensateurs honorables , 
et non, comme Judas, les vendeurs exécrables et 
perfides? Mais comment seroient-ils sensibles à 
ces grandes vérités de la foi, eux qui ne sont pas 
même susceptibles des sentiments les plus com- 
muns de l’humanité , de la pudeur et de la bien- 
séance ? ce ne sont pas même des hommes ; com- 
ment en pourroit-on faire des ministres de Jésus- 
Christ ? La nature elle-même aperduses droits dans 
leur cœur; comment les sentiments sublimes de 
la religion et du sacerdoce y pourroient-ils con- 
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servèr les leurs? Je sens la dureté de ces expres- 
sions; mais elles ne rendent pas encore toute 
l’indignation que mérite un scandale qui couvre 
d’opprobre la gloire du sanctuaire, et qui fait du 
temple de Dieu l’infâme retraite des voleurs et des 
vendeurs des choses saintes. 

L’imique ressource pour empêcher que ce mal 
honteux n’infecte le diocèse , est que vous , mes 
Frères, qui en partagez la douleur avec nous et 
avec l’Eglise ; vous qui honorez votre ministère au 
milieu des peuples dont le soin vous est confié; 
qui êtes notre gloire , notre consolation , et dans 
vos paroisses les dignes coopérateurs de notre épi- 
scopat, vous manifestiez au dehors toute l’horreur 
que vous cause un scands^le si honteux au saint 
ministère; vous déposiez tout ménagement, toute 
tolérance, tout respect humain envers ceux de vos 
confrères que vous connoissez flétris d’une tache 
si hideuse. Ne gardez aucune mesure de société 
avec des prêtres qui n’en gardent aucune avec 
vous, non -seulement du sacerdoce, mais même 
d’humanité et de christianisme : ce ne sont pas là 
vos frères ; ce sont des ennemis et des étrangers 
qui sont entrés dans l’héritage pour le dissiper, 
l’avilir et le perdre. Après les avoir charitable- 
ment avertis, s’ils persistent dans leur infamie, 
publiez-la vous-mêmes; détestez-la hautement; 
sollicitez contre ces mercenaires notre juste iu- 
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dignation : qu’un silence de timidité , qu’une dis- 
simulation de fausse prudence ne vous rende pas, 
en nous cachant ce désordre , participants vous- 
mémes d’un scandale si ignominieux à l’Église dont 
la gloire vous est solidairement confiée : que votre 
indignation publique contre ces indignes con- 
frères, votre séparation déclarée de toute société 
avec eux annonce aux peuples l’horreur qu’a l’É- 
glise de ces méprisables mercenaires : Si is qui 
/rater hominatur^ est aut avarus, aut rapax , cum 
ejusmodi nec cibum sumere. * Unissez-vous à no- 
tre zèle : c’est là un de ces scandales où les anges 
de l’Église ne doivent pas attendre le temps de la 
moisson pour l’arracher; et le diocèse en seroit 
bientôt purgé, si le zèle des bons curés venoit à 
notre secours, et si, par un soulèvement public et 
digne de la fermeté sacerdotale contre un abus si 
monstrueux, ils couvroient ceux qu’ils en con- 
noissent coupables de la même confusion et du 
même opprobre dont leur infâme avarice ne cesse 
de couvrir l’Église. 




DIX-HUITIEME DISCOURS. 



De la nécessité de la prière. 

1740. 

La. fidélité à la prière que M. le Promoteur vient 
de vous recommander avec tant de zèle, n’est pas, 
mes Frères, une de ces obligations qui sont par- 
ticulières à la sainteté de notre état; c’est le de- 
voir le plus essentiel du christianisme : tout chré- 
tien doit être un homme de prière ; ses vues , ses 
désirs, ses espérances, ses affections , sa conversa- 
tion même, comme s’exprime l’Apôtre, tout est 
pour lui dans le ciel : tout chrétien est un citoyen 
du siècle à venir, et étranger; tous les objets ex- 
térieurs qui l’environnent ici-bas ne doivent être 
pour lui que des liens et des obstacles qui , retar- 
dant sa course et son exil, doivent enflammer ses 
désirs vers sa patrie; toutes les séductions que le 
monde lui offre , tous les combats secrets que les 
passions lui livrent sans cesse , et où il fait presque 
chaque jour de tristes expériences de sa fragilité, 
tout cela doit l’avertir de lever continuellement 
les yeux au ciel, y faire monter ses gémissements 
et ses prières, et s’adresser en secret et en tous 
lieux au témoin fidèle et invisible qui est dans 
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le ciel , de ses dangers et de ses peines , et au seul 
protecteur dont il attend sa consolation et sa force. 
Tout chrétien est donc un homme de prière ; et 
un chrétien qui ne prie pas est un homme sans 
Dieu, sans culte, sans religion, sans espérance : 
et cette vérité si incontestable établie, quelles 
instructions ne devons -nous pas à nos peuples 
pour leur inspirer l’amour et l’usage de la prière! 

Mais, mes Frères , si laprière est l’âme du chris- 
tianisme; si toute la religion n’est proprement 
qu’un hommage d’amour que nous rendons à Dieu 
pour publier ses bienfaits et ses grandeurs, ou pour 
solliciter son secours et ses miséricordes; si toutes 
les pratiques extérieures du culte ne sont que les 
secours et les facilités de la prière; si tout le culte 
n’est établi lui -même que pour former de tout 
simple fidèle un homme intérieur et un homme de 
prière; si un chrétien qui ne prie pas est un homme 
sans Dieu, sans religion et sans espérance , quel 
monstre, ô mon Dieu! peut être un prêtre, un 
ministre de celte religion , un interprète de ses 
lois, un dépositaire de son esprit, un dispensateur 
de ses grâces , un intercesseur public auprès de 
Dieu pour les fidèles, un médiateur entre Dieu et 
le peuple; s’il n’est pas lui-même un homme de 
prière ; s’il n’est pas fidèle à ce devoir; s’il n’en 
connoît pas même l’usage, c’est-à-dire, s’il ne prie 
que de bouche, et des instants rapides, sans aL- 
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tenüon, sans décence même, sans aucun sentiment 
de piété , et avec si peu de respect, que sa prière 
est plutôt une insulte faite à Dieu qu’un hom- 
mage de religion rendu à sa majesté suprême. 
Hélas ! mes Frères , si vous ne sentiez pas cette vé- 
rité, et s’il falloit des preuves pour vous en convain- 
cre, que vous seriez à plaindre, et que je leserois 
moi-même d’avoir à parler à de tels prêtres et à 
de tels pasteurs de l’Église, cette chaste colombe 
qui gémit et prie sans cesse par la bouche de ses 
ministres! Aussi ce n’est que pour nous édifier en- 
semble, et nous animer mutuellement à la pratique 
d’un devoir si consolant dans nos fonctions, et si 
inséparable d’elles, que je me suis déterminé à 
ajouter un mot à tout ce qu’on vient de vous en 
dire. 

Oui , mes Frères, plus que le reste des hommes, 
nous prêtres, nous pasteurs, nous avons besoin 
sans cesse du secours de la prière. Plus nos fonc- 
tions nous produisent au milieu du monde , plus 
elles nous exposent à ses périls et à ses séductions. 
Hélas! que pourrions-nous nous promettre de la 
fragilité de nos penchants , si l’esprit de prière ne 
nous y soutient et ne nous fortifie? Ce n’est pas 
même assez pour nous , de ne pas nous laisser in- 
fecter ou affoiblir par l’air contagieux qu’on y res- 
pire ; il faut que nous y parussions revêtus de plus 
de force, de plus de modestie, de plus de vertu, 
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de plus de sainteté que le commun des fidèles au 
milieu desquels nous nous trouvons sans cesse ; 
nous y devons être partout la bonite odenr de Jé- 
Christ. Or, qu’il est difficile à un prêtre^ et à un 
pasteur, si l’usage de la prière ne l’a pas établi dans 
une certaine solidité de vertu , de se trouver sans 
cesse au milieu des abus, des séductions, des dis- 
sipations du monde, d’entendre tous les jours l’a- 
pologie que le monde en fait, et de n’en être pas 
ébranlé et affoibli; il y porte un cœur vide de ces 
sentiments profonds de religion que l’usage de la 
prière seul grave dans le cœur, et rempli de tous 
les penchants qui nous rendent le monde aimable , 
et qui nous en justifient les abus. La vertu elle- 
même se laisse quelquefois séduire ety chancelle; 
que peut donc se promettre un ministre qui n’y 
porte que sa foiblesse et ses fragilités? Et quand 
même la bienséance le retiendroit encore dans cer- 
taines bornes , dès que le respect humain tout seul, 
et un reste de décence l’arrêtent, le monde n’y 
prend pas le change ; il l’adopte, il le compte pour 
sien , et il n’y voit plus ces dehors de piété, de' fer- 
meté, de majesté sainte, qui annoncent un prêtre 
et un pasteur ; ce n’est plus qu’un sel affadi, qui 
non-seulement ne préserve plus rien de la corrup- 
tion, mais qui se change bientôt lui -même en 
pouriture. 

Mais d’ailleurs, mes Frères, quand notre sûreté 
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seule au milieu du monde où nos fonctions exté- 
rieures nous engagent n’exigeroit pas de nous 
cette fidélité à la prière , seule capable de nous y 
faire soutenir la dignité et la sainteté du minis- 
tère, notre sacerdoce seul, notre consécration au 
sanctuaire, qu’-est-elle qu’un état tout consacré à 
la prière ? nous sommes les médiateurs entre Dieu 
et les peuples ; les intercesseurs publics , ou pour 
apaiser sa colère , que leurs crimes irritent sans 
cesse , ou pour détourner les fléaux et les calamités 
publiques que ces crimes leur.attirent. C’est notre 
voix et notre ministère que les peuples viennent 
alors réclamer; ils nous supposent du crédit et de 
l’accès auprès de Dieu : mais quel accès pouvons- 
nous y avoir, si l’usage de la prière ne nous a ja- 
mais unis et comme familiarisés avec lui ? com- 
ment intercéderons-nous pour nos peuples, si nous 
n’avons jamais su intercéder pour nous-mêmes ? 
comment serons-nous les médiateurs et les récon- 
ciliateurs entre Dieu les peuples, si Dieu ne nous 
connoît pas, si le défaut de la prière ne nous a 
jamais donné aucun accès auprès de lui; si nous 
n’avons pas contracté par notre fidélité à la prière 
cette sainfe familiarité a\ec lui qui nous autorise 
à lui exposer avec confiance les besoins de son 
peuple; qui nous mette en état de fléchir sa co- 
lère et de l’attendrir sur les malheurs qui [mena- 
cent les âmes confiées à nos soins, en un mot, 
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de faire violence à sa miséricorde, et de lui parler 
ce langage de tendresse, de piété, de foi, de zèle* 
de profonde soumission à ses ordres adorables; 
ce langage que l’usage de la prière seul peut nous 
apprendre? 

Cependant, mes Frères, dans l’wdre général de 
la Providence , et dans la distribution ordinaire 
des grâces , Dieu attache le salut-du peuple aux 
prières du pasteur; le fruit de toutes ses fonctions 
est presque toujours lié à ses prières. Ce sont elles 
qui obtiennent aux fidèles ces dispositions saintes 
qui leur rendent les sacrements qu’il leur admi- 
nistre utiles; aucune des fonctions que nous exer- 
çons ne doit être exercée sans une prière et un 
retour secret à Jésus-Christ, auteur et principe des 
grâces que le ministre distribue en son nom. Ainsi , 
s’il imprime le caractère ineffaçable de la foi sur 
les fonts sacrés, il doit demander que la grâce 
d’innocence et d’adoption qui en est le fruit ne 
s’efface aussi jamais de l’âme de ce nouvel enfant 
qu’il vient de donner à l’Église. S’il réconcilie un 
pécheur au tribunal de la pénitence, ses gémisse- 
ments secrets sur les chutes de ce pécheur ne doî- 
vent-ils pas obtenir que sa pénitence soit sincère 
et durable, et que Jésus-Christ délie dans le ciel 
ce qu’il vient de délier lui-même sur la terre? S’il 
offre la victime de propitiation, ne doit -il pas 
s’unir à l’Église qui demande alors par sa bouche 

ao. 
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au père céleste et très-clément que ce sang pré- 
cieux qui va couler sur l’autel, et qui a réconcilié 
le genre humain , ne coule pas en vain , -et achève 
. de purifier et de sanctifier le peuple qui assiste à 
la célébration des saints mystères? S’il distribue 
aux assistants cette victime adorable, ses désirs, 
ses vœux ardents et çecrets pendant cet. auguste 
ministère ne doivent-ils pas monter devant Dieu, 
afin que ce pain des anges devienne un pain de 
vie pour ceux qui le reçoivent, et qu’ils n’aient pas 
le malheur de boire et de manger leur condamna- 
tion en le recevant indignement ? Enfin, s’il appli- 
que à un mourant les derniers remèdes de l’Église, 
que peut-il faire dans une occasion si touchante, 
que de fléchir par ses prières secrètes la sévérité 
du juge redoutable devant qùi cette âme va pa- 
roître, le faire souvenir de ses miséricordes, et le 
conjurer de la recevoir dans ses tabernacles éter- 
nels ? Parcourez toutes les fonctions saintes du 
ministère , et voyez ce qu’elles peuvent devenir 
entre les mains d’un ministre qui ne les accompagne 
pas de cet esprit de recueillement et de prière. 

Je ne parle pas du ministère de l’instruction 
qu’il doit à son peuple. Hélas! mes Frères, quel 
succès pourroient avoir ses instructions, si l’usage 
de la prière n’attire pas sm ses discours cette grâce, 
cette onction qui seule les rend utiles à ceux qui 
, les écoutent? 11 ne sera plus qu’un airain sonnant 

é 
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et une cymbale retentissante ; il ne parlera plus 
qu’aux oreilles cleses auditeurs, parce que l’Esprit 
de Dieu , qui seul sait parler au cœur, et qu’il n’a 
pas attiré au dedans delui par l’usage de la prière, 
ne parlera plus par sa bouche^Non, mes Frères, 
ce ne sera pas cet esprit d’onction , de feu , de force, 
qui, répandu, comme autrefois sur les eaux, sur 
les passions d’un cœur tranquille dans le crime , 
les trouble, les agite, et en débrouille le cbaos, 
qui animera la langue d’un tel pasteur c’est 
l’homme seul qui parlera par sa bouche ; il aura 
beau tonner et emprunter les dehors du zèle, il 
ne fera, comme dit l’Apôtre, que battre l’air: 
Quasi aerem verberans. ‘ Son langage sera aussi 
froid, aussi stérile, aussi insipide que son cœur; 
et le ministère de la parole ne sera plus pour lui , 
ou qu’un devoir forcé qui le dégoûtera, qui l’ac- 
cablera, -et dont il se dispensera le plus qu’il 
pourra, ou qu’un théâtre de vanité où il cher- 
chera plus les vils applaudissements de ceux qui 
l’écoutent que leur conversion et leur salut. . 

Et en effet, mes Frères, comment poiuroit-il 
faire goûter des vérités saintes qu’il n’a jamais goû- 
tées lui -même aux pieds de Jésus.- Christ ? com< 
ment inspireroit-il l’amour et la nécessité de la 
prière à son peuple, lui qui n’en a jamais connu ni 
les douceurs ni les besoins qui en rendent à tout 

' 1. Cor. 9. a(>. 
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fidèle l’usage si nécessaire? Comment formeroit-il 
des chrétiens, c’est-à-dire des hommes spirituels 
et intérieims, lui dont toute la vie est une vie toute 
hons de lui , et que l’usage de ses prières n’a ja- 
mais fait rentrer daps son propre cœur? Non , mes 
Frères; dépouillez un prêtre et un pasteur de l’es- 
prit de prière, vous le dépouillez de son âme, de 
sa force, de sa vie; ce n’est plus qu’un cadavre qui 
se meut encore, et qui infectera bientôt ceux qui 
l’approchent. 

Les prières mêmes publiques qu’il est obligé de 
réciter ou de chanter, ces psaumes divins, ces 
prières si consolantes pour un bon prêtre et pour 
im -bon pasteur, si capables de le délasser du tra- 
vail pénible et tumultueux de ses fonctions; de ré- 
veiller en nous les sentiments de reconnoissance, 
d’amour, et de confiance que nous devons à Dieu, 
de confusion , de douleur et de repentir que nous 
nous devons à nous-jnêmes : ces prières publiques 
que l’Église' r^arde comme les sources générales 
des grâces que Dieu répand sur les peuples et sur 
les empires , ne sont plus pour un prêtre et pour 
un pasteur de ce caractère qu’une obligation sèche 
et forcée, qu’un assujétissement'qui le fatigue , un 
joug et une tâche dont il ne cherche qu’à abréger 
les moments par la précipitation, et en soulager 
l’ennui par l’indécence du maintien , ou par les 
images profanes et mondaines qui occupent alors 
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son esprit; qui lui rendent aussi étranger que le 
langage des peuples inconnus ce langage divin, et 
ne lui laissent pas prendre plus de part qu’eux à 
ces prières solennelles que l’Église met dans nqtre 
bouche pour attirer sur nou^t sur tous les fi- 
dèles les bénédictions toujours attachées aux gé-* 
missements de cette chaste colombe. Non , mes 
Frères, encore une fois ,-et je ne saurais trop- le 
redire, un prêtre et un pasteur; sans l’u^e de la 
prière-, sans la fidélité à la prière, fût-il d’ailleurs 
irrépréhensible aux yeux des hommes, n’est plus 
qu’un fantôme de prêtre et de pasteur : Pastor et 
idoluni ; il n’en est que la représentation ; il n’en 
a pas l’âme et la réalité; et son sacerdoce n’est 
plus qu’un titre vide, et qui ne le lie ni à Dieu 
avec lequel il n’a aucune, communication, ni à 
l’Église à laquelle il n’ est plus d’aucune utilité. 

Et quand je parle de la nécessité de la. prière 
pour un prêtre et pour un pasteur, je n’éntends 
pas que ce saint exercice occupe la plus grande 
partie de ses journées : il se doit au dehors à son 
peuple, et ses fonctions ne doivent jamais souffrir 
de la durée de ses prières. J’entends que la prière 
doit précéder ses fonctions et les sanctifier : j’en- 
tends que l'esprit de prière doit l’accompagner 
partout; qu’il dnit montrer partout, et dans les 
actions même les plus indifférentes , cet homme 

' Zachar. ii. 17. 
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intérieur, ce commerce secret avec Dieu qui an- 
nonce tout seul la religion et la piété lorsqu’il se 
montre à son peuple ; qu’il rende son ministère en 
toiM lieux respectable, et fasse de sa présence seule 
une instruction pour ceux qui l’approchent : voilà 
ce que j’entends par l’usage de la prière, si essen- 
tiel à im ministre de l’Église. 

Nous devons laisser à regret à ces pieux soli- 
taires , à ces âmes choisies et cachées dans de saints 
asiles, le bonheur de pouvoir sans cesse gémir et 
répandre leur cœur au pied des autels; s’y nour- 
rir des vérités éternelles; y contempler les mer- 
veilles et les grandeurs ineffables du Dieu qui se 
commimique à elles, çt goûter d’avance dans les 
consolations qui naissent de la méditation de ses 
mystères , de ses bienfaits et de ses proçaesses, les 
prémices de cette joie qu’on ne goûtera pleine et 
entière que dans le ciel : elles ont sans doute choisi 
le meilleur partage; mais ce saint et délicieux re- 
pos n’est pas fait pour nous ; le Seigneur ne nous 
a pas appelés à cet état anticipé de la vie céleste 
des Éieuheureux Nous sommes destinés à com- 
battre les vices et les passio(ns, à détruire l’empire 
du démon parmi les hommes, û établir et étendre 
celui de Jésus-Christ :notre ministère nous arrache 
au repos, et nous met ks armes à la main; mais 
nos armes seules sont la prière, et la foi animée 
de la charité ; c’est deces armes divines que toutes 
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nos instructions, tous nos travaux et tous nos 
efforts tirent tout leur succès et toute leur force ; 
sans elles nous ne sommes plus que des hommes 
foibles et téméraires , exposés sans défense au mi- 
lieu des ennemis que nous devions combattre, et 
bientôt les tristes jouets de leurs séductions et des 
pièges qu’ils ne cessent de nous tendre, c’est-à-dire 
bientôt devenus semblables nous -mêmes à ceux 
que nous aurions dû changer et acquérir à Jésus- 
Christ : Sicut populus, sic sacerdos. Et plût à Dieu- 
que ce ne fût là qu’une de ces prédictions des mal- 
heurs qu’un zèle trop timide prévoit toujours et 
inspire! Une longue épreuve du gouvernement ne 
nous laisse pas cette consolation; et l’expérience 
de tous les jours ne nous a que trop mis dans la 
triste certitude qu’un pasteur, sans cet esprit de 
recueillement et de prière, ne se soutient pas long- 
temps, se dissipe, néglige ses fonctions, les rem- 
plit sans piété, sans aucun sentiment intérieur de 
religion, sans respect souvent et sans cette décence 
que le monde lui-même exige de nous, et devient 
bientôt le scandale de son troupeau et l’opprobre 
de l’Église. 

Quel malheur, mes Frères, pour une paroisse 
gouvernée par un tel pasteur! quand même, avec 
une vie toute dissipée , sans prière et sans recueil- 
lement , un reste de bienséance et de crainte tout 
humaine, l’auroit empêché jusqu’ici de tomber 
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dans des désordres scand^eux ; quel secours un 
peuple infortuné peut-il se promettre d’un tel pas- 
teur ? Galmera-t-il la colère de Dieu dans les cala- 
mités qui affligent ce pauvre peuple? hélas! c’est 
peut-être lui-même qui les attire; et il n’est pro- 
pre qu’à lui en attirer de nouvelles. Les conso- 
lera-t-il dans leur misère et dans tous les autres 
maux dont elle est toujours suivie? mais où pren- 
dra-t-il ces paroles de piété, d’onction, de con- 
solation, qu’on ne puise qu’aux pieds de Jésus- 
Christ dans la prière? Comhattra-t-il les vices et 
les désordres publics qui infectent-sa paroisse? 
mais il faut un zèle sacerdotal pour en être tou- 
ché ; mais il faut sentir la perte des âmes qui nous 
sont confiées; mais, pour avoir un cœur capable 
de ce zèle et de cette douleur si digne d’un pas- 
teur, il faut qu’H se soit attendri souvent au 
pied de la croix , en méditant ce que ces âmes 
ont coûté à Jésus-Clirist. Montera-t-il à l’autel? 
mais que peuvent auprès de Dieu les offraniles 
saintes entre des mains profanes; que consommer 
l’iniquité de celui qui les offre , et éloigner les re- 
gards favorables du ciel sur l’Église et sur le peu- 
pleau milieu duquel elles sont offertes? Quel mal- 
heur, encore une fois, poim un peuple infortuné 
à qui le Seigneur a donné un tel pasteur dans sa 
colère! Il aufoit dû être, selon le langage de l’Es- 
prit-Saint, comme une nuée saliHaire placée en- 
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tre le ciel et le thamp précieux qui lui est confié; 
il auroit dû par l’usage de la prière recevoir d’en- 
haut ces influences saintes dont il n’aüroh cessé 
d’arroser, d’enrichir et de rendre féconde en fruits 
de salut la terre qu’il est chargé de cultiver ; mais 
n’ayant aucune commimicatien avec le ciel par la 
prière , il n’est plus qu’une de ces nüées sans eau 
qui flottent au gré des vents : Nubes sine aqua , 
quœ a ventis circumferuntur. * Aucune rosée cé- 
leste ne coule de son sein ; elle ne répand rien , 
parce qu’elle ne reçoit rien ; et s’il en sort quel- 
que chose, ce n’est plus que l’éclat funeste, la 
puanteur et le bruit public de ses scandales et 
de sa chute : Nuhes sine aqua, quœ a ventis cir- 
cumferuntur. 

fl.ecueillons, mes Frères, ces saintes vérités, 
que je n’ai fait que parcourir rapidement : ne les 
perdons jaïUais de vue. L’esprit de prière est l’es- 
prit essentiel du christianisme; mais il est comme 
l’âme, la substance et la vie unique du sacerdoce 
et du saint ministère. Tout dans nos fonctions ex- 
térieures nous vmit à Dieu , nous élève à Dieu ; 
tout y élève dû moins nos mains, nos regards, 
notre langue : quoi ! notre esprit et notre cofeur 
seroient les seuls à ne s’élever jam*ais jusqu’à lui 
par la prière , au milieu de tant d’objets sacrés qui 
nous rappellent sans cesse à lui; de tant de grâces 

' Judx, vcri. U. 
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et (le bienfaits que nous dispensons dans l’admi- 
nistration des sacrements, et qui ne découlent 
que de lui; de tant de désordres que nous voyons 
croître chaque jour parmi les peuples dont nous 
sommes chargés , et qui nous avertissent d’implo- 
rer ses miséricordes et de recourir à lui ! nous re- 
garderions comme une peine un commerce saint 
avec lui, et il seroit pour nous, comme autrefois 
au milieu d’Athènes, un Dieu inconnu! Ignoto 
V>eo. ' 

O mon Dieu! donnez à vos ministres un cœur 
tendre et paternel pour leurs peuples : alors ils 
saimont vous parler pour eux; ils n’auront pas 
besoin de nos exhortations pour les animer à 
prier; leur cœur tendre et paternel sera comme 
une prière continuelle , et vous parlera partout en 
secret pour les besoins d’un peuple qui leur sera 
cher. Un pasteur, ô mon Dieu, qu’un moment de 
commerœ secret avec vous ennuie et rebute, et 
qui n’a jamais su vous parler pour ses brebis, 
n’est pas un pasteur et un père ; c’est un étranger, 
un usurpateur, et un intrus dans une famille dont 
les enfants ne Téveillent ni ses soins , ni sa ten- 
dresse. Cependant , ô mon Dieu , nous avons sou- 
vent la douleur de voir ces usurpateurs , ces pas- 
teurs indignes en possession de votre héritage, 
et l’abomination dans le lieu saint. Vos anges vous 

' Act. 17. i 3 . 
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sollicitent en vain d’arracher dès à présent ce scan- 
dale si affligeant et.cette zizanie si déshonorante 
du champ divin de votre Église : en vain elle sou- 
haiteroit quelquefois qu’un coup terrible et sou- 
dain de votre justice en fit un exemple éclatant 
qui servît d’avertissement à leurs semblables : 
vous voulez attendre le temps de vos vengeances; 
vous paroissez insensible au fond de votre sanc- 
tuaire, et il n’en sort plus de foudres contre les 
profanations des Datbans et des Corés. Mais du 
moins, grand Dieu, ouvrez vous-même les yeux 
des premiers pasteurs ; éclairez notre ministère ; 
conduisez nos choix , afin que nous ne choisis- 
sions que ceux que vous avez choisis vous-même : 
ne permettez jamais que par des complaisances 
humaines, par des vues de la chair et du sang, 
nous coopérions nous -mêmes aux malheurs et 
aux opprobres de votre Église, en y introduisant 
des ministres qui doivent en avilir et en désho- 
norer la sainteté. Parlez-nous vous-même en se- 
cret, grand Dieu, comme vous parlâtes autrefois 
à Samuel , pour nous dire : Non hunC elegit Do- 
minus; * ou frappez plutôt nos mains de séche-> 
resse et d’immobilité quand nous serons sur le 
point de les imposer sur la tête d’iib ministre sur 
qui votre Esprit-Saint ne doit pas se reposer. 

. I. Reg. i6. 8. J- . •ji ttuf - !i,;t •. i 
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Du soin que les curés doivent avoir pour leurs 
malades. 

, >74i- 

Il me paroît presque inutile d’ajouter ici quelques 
réflexions à tout ce que M. le Promoteur vient de 
vous dire d’édifiant sur le soin que vous devez à 
vos malades. En effet, mes Frères", l’infidélité aux 
autres devoirs de votre état, quoique toujours 
sans excuse devant Dieu, peut en trouver sou- 
vent devant les hommes qui ne connoissent pas 
toute la sévérité des règles ni l’étendue de vos obli- 
gations ; mais l’oubli et l’abandon d’un seul de vos 
malades est une inhumanité qui révolte le public 
contre un curé capable d’une négligence si bar- 
bare; qui lui attire la haine et le mépris de toi|te 
une paroisse effrayée de se voir exposée au même 
malheur; qui scandalise même ceux quiauroient 
pu être les approbateurs et les complices de ses 
autres désordres, et qui crie vengeance contre lui 
devant Dieu et devant les, hommes. 

Et en effet, mes Frères, un père peut-il voir ses 
enfants sur le point de lui être enlevés sans courir 
à leur secours, et leur donner du moins ses derr 
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nières marques de consolation et de tendresse? 
est-ce un pasteur, ou un barbare qui voit sa brebis 
infirme, et peut-être mourante, et qui ne daigne 
pas s’approcher d’elle pour la secourir? le vérita- 
ble pasteur laisse là toutes les autres pour courir 
après une seule qui s’est égarée; et vous laisserez 
périr tranquillement celle qui meurt sous vos 
yeux au milieu même du bercail ! 

Non, mes Frères, un curé qui néglige le soin 
de ses malades; qui attend que l’extrémité'du mal 
ne lui permette plus de délais ; qui ne se montre 
enfin, après bien des remises, que lorsque la vio- 
lence du mal ne peut plus rendre utiles au ma- 
lade ni la présence du pasteur, ni les- derniers 
secours de l’Eglise qu’il va lui administrer ; un pas- 
teur de ce caractère, s’il lui reste encore un cœur 
capable de quelque sentiment de religion, peut- 
il , sans être saisi d’horreur pour lui-même, voir 
cette âme aller paroître devant le tribunal terri- 
ble de Jésus-Christ? Que répondra-t-elle dans cet 
examen' rigoureux où elle va être interrogée, au 
sortir du corps , sur l’usage qu’elle aura fait de sa 
maladie, sur ses impatiences, sur son défaut de 
soumission à la volonté de Dieu, sur le peu de 
fruit qu’elle a retiré des derniers remèdes de l’E- 
glise? que va-t-elle répondre à Jésus-Christ ? Celui 
que vous m’aviez destiné. Seigneur, pour soute- 
nir ma foiblesse et mon peu de foi dans les infir- 
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mités dont vous m’affligiez; celui qui devoit m’ai- 
der à les souffrir avec soumission, comme la juste 
expiation des crimes de toute ma vie; celui qui, 
dans ces derniers moments du moins, auroit dû 
m’ouvrir les yeux sur l’aveuglement où j’avois 
jusque-là vécu, c’est lui-même. Seigneur, c’est cet 
indigne envoyé de votre part, qui, sur le point 
que j’étois de venir entendre de votre bouche 
l’arrêt décisif de mon éternité, m’a laissée toute 
seule dans le lit de ma douleur et de mes infir- 
mités , livrée à toutes mes passions , à mes mauk, 
à mes ténèbres : vqus aviez tout souffert pour me 
sauver , et il n’a pas voulu se priver d’une inu- 
tilité pour vous conserver une âme qui vous avoit 
coûté si cher. Voilà ce qu’elle va répondre : un 
curé peut-il en être persuadé, et oser négliger le 
soin d’uii seul malade? Oui, mes Frères, c’est 
dans cet état d’infirmité que les âmes qui vous 
sont confiées doivent vous être plus chères; votre 
condamnation, ou votre apologie, va former le 
premier article du compte rigoureux qu’elles vont 
rendre à Jésus-Christ. Quelle occasion plus inté- 
ressante pour vous empresser de les secourir! 
quittant tout pour les aller consoler, leur donner 
les marques les plus touchantes de votre zèle et 
de votre charité pour elles; et, en les attendrissant 
siu* l'intérêt vif et sincère que vous prenez à leurs 
maux et à leur salut , les intéresser elles-mêmes 
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à demander à JésusrChrist pour vous, au sortir de 
leurs corps , la récompense des peines et des soins 
qui leur ont facilité une mort sainte et chrétiennp. 
Première réflexion. 

D’ailleurs, mes Frères, quand vous êtes infidèles 
à quelque autre devoir du saint ministère , vous 
pouvez toujours vous flatter que dans une autre 
occasion vous réparerez votre négligence; mais un * 
malade abandonné mourant dans cet état ne vous 
laisse plus d’espérance de pouvoir réparer l’énor- 
mité de ce crime. Vous avez perdu pour cette 
pauvre âme ces moments précieux que la bonté 
de Dieu lui réservoit encore dans les secours de 
votre ministère : il n’y a plus de ressource ; le crime 
de sa réprobation demeure à jamais sur votre tête : 
et que pourrez -vous jamais rendre à Dieu qui 
puisse remplacer la perte d’une âme rachetée d’un 
si grand prix? vos larmes elles-mêmes pourront- 
elles jamais laver et expier cet anathème? De plus, 
mes Frères , le soin de vos paroissiens malades est 
la seule occasion qui vous reste, en redoublant 
votre assiduité et vos soins auprès d’eux, de ré- 
parer toutes les négligences dont vous aviez pu , 
pendant leur vie , vous rendre coupables pour l^ur 
salut. C’est une conjoncture précieuse pour vous , 
et que Dieu ne semble vous avoir ménagée qu’afip 
que vous lui rendiez, par de nouveaux soins et 
de nouveaux efforts de zèle , une âme que votre 

Conrii.HKircES, tome ii. 21 
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négligence , vos dissipations et votte oubli avoient 
jusque-là’ laissée tranquille dans une vie toute 
mondaine et criminelle. Pouvez-vous alors , quand 
on vient vous avertir que Dieu Pa frappée d’infir- 
mité , préférer à un devoir si auguste et si pressant, 
si précieux par tant d’endroits pour vous et pour 
^ cette âme, préférer, dis-je, à ce devoir une visite 
inutile, une conversation oiseuse, les soins sor- 
dides d’une affaire temporelle; que dirai-je? une 
partie peut-être Indécente de plaisir et de dissipa- 
tion ? Faut-il que l’extrémité du mal vous arrache 
comme malgré vous , et vous fasse courir enfin au 
secours d’un malade à qui votre présence , comme 
je l’ai déjà dit, et les demiecs remèdes de l’Église 
que vous lui administrez ne sauroient plus être 
utiles? Faut-il, pour réveiller vbtre léthargie, que 
rien ne soit plus capable de réVeiller celle de votre 
Irère qui expire? Que vient faire alors un pasteur 
auprès de eet infortuné mourant ? Lui inspirer des 
sentiments de douleur sur sa vie passée? il ne peut 
plus sentir que la douleur de ses maux. L’exhorter 
à rappeler dans son souvenir le nombre et là durée 
de ses pécbés? il n’est plus en état de se souvenir 
même s’il a péché. Lui demander des signes de 
connoissance? hélas! il neseconnoîtpluslui-même; 
et un curé se croira quitte devant Dieu et devant 
les hommes de tous ses devoirs, quand il a accordé 
à ce fantôme mourant des soins qu’il a rendus 
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inutiles, et sans doute qu’il a profanés par sa len- 
teur et sa négligence inexcusable? Pourra-t-il alors, 
en attendant que cette âmé expire , emprunter ^ts 
prières que l’Église met dans notre bouche loreque 
nous assistons un mourant dans son agonie? osera- 
t-il appeler avec l’Église les saints anges au secours 
de cette âme pour la défendre contre les puis- 
sances invisibles des ténèbres , lui , qui vient de la 
leur livrer pour toujours ; et supplier ces esprits 
célestes de l’accompagner et de l’offrir en la pré- 
sence du Seigneur TSubvenite , sancti angeli Do- 
mini, suscipientes animam ejus, et ojjerentes in 
conspectu Domini. Que vont-ils offrir à cette pré- 
sence adorable et terrible? ils vont lui offrir le 
spectre affreux d’une âme qui étoit sortie de son 
sein et appelée à une gloire immortelle, et dont 
vous , qui en étiez le père et le pasteur, venez d’être 
le barbare parricide : ils vont lui offrir l’oubli scan- 
daleux où vous vivez de tous vos devoirs, solli- 
citer contre vous tous les foudres de sa colère 
et de sa vengeance, et le conjurer, comme les an- 
ges de l’Évangile conjuroient le maître de la mois- 
son , de leur permettre d’aller eux-mêmes arracher 
cette zizanie de son champ divin : F^is, eamus et 
evellamus zizania? Ils vont solliciter qu’il leur soit 
permis d’aller frapper eux-mêmes cet infidèle pas- 
teur ; d’aller*purger de ce scandale son Église, qui 
est ce champ précieux arrosé du sang de son fils; 
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et de ne pas souffrir que des âmes destinées à la 
société immortelle des anges et des saints , et qui 
Ivii ont coûté si cher, périssent entre les mains d’un 
si coupable ministre : eamus et evellamus zi~ 

zania ? Aussi je vousavoue que je sens déchirer mes 
entrailles quand on vient m'annoncer que quel- 
ques malades, dans une paroisse, sont mofts sans 
secours, par la faute et la négligence du curé : rien 
ne me paroît plus affreux, plus infâme et plus 
déshonorant pour le saint ministère; et je ne com- 
prends pas qu’un prêtre et un pasteur puisse exercer 
une barbarie dont un païen et un Samaritain dans 
l’Évangile ne fut pas capable. Seconde réflexion. 

Cependant, mes Frères , comme parmi les curés 
même qui n’ont pas encore tout-à-fait oublié leurs 
devoirs, il arrive souvent que des prétextes plus 
plausibles les fout tomber dans ce triste inconvé- 
nient, ajoutons encore une dernière réflexion , qui 
conviendra même mieux à la plupart de ceux qui 
m’écoutent, et qui réveillera plus encore en eux 
l’attention et les soins qu’ils doivent à leurs ma- 
lades. En effet , mes Frères , les instructions publi- 
ques que vous faites à vos peuples durant le cours 
de l’année s’adressent à des auditeurs qui jouis- 
sent encore de toute leur santé : la mort, l’éter- 
nité, les tourments réservés pour toujours aux 
âmes criminelles sont pour eux des objets que 
la santé, que les pa.ssions, que l’espérance d’une 
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longue \ie ne leur présentent que dans un éloi- 
gnement qui les fait aussitôt oublier et disparoî- 
tre : s’ils sont touchés , ce n’est d’ordinaire qu’une 
émotion passagère et superficielle, qui ne trouble 
qu’un instant leur fausse paix. Hélas! une triste 
expérience ne nous a que trop souvent fait gémir 
là-dessus du peu de succès de nos instructions; et 
nous avons tous les jours la douleur de voir nos 
peuples, au sortir des vérités les plus terribles que 
nous venons de leur annoncer, retoiuner tran- 
quillement aux lieux, aux occasions;, aux habi- 
tudes qui les damnent. Mais les instructions que 
vous faitesà un pécheur accablé d’infirmités et me- 
nacé de la mort , portent rarement à faux : il sent 
que sa chair, pour laquelle seule il avoit toujours 
vécu en se livrant à tous ses désirs déréglés, est 
sur le point de tomber en poüriture; il touche de 
près la mort, l’éternité, l’enfer et tous ses tour- 
ments qu’il avoit, toujours perdus de vue ; toutes 
ces grandes et effrayantes vérités de la foi , qui ne 
lui avoient paru jusque-là que comme des fan- 
tômes, se réalisent, le frappent, le pénètrent, 
fondent tout à la fois, pour ainsi dire , sur sonâme 
alarmée : une seule instrucûon alors de zèle et de 
charité, une simple réflexion sur l’oubli de Dieu 
où il a toujours vécu, et surle compte qu’il va lui 
rendre, le touche et l’attendrit : une seule de vos 
paroles ne retourne pas alors à vous vide; ses 
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yeux s’ouvrent; son cœur, jusque-là uniquement 
occupé de toutes; les choses de la terre qui vont 
lui échapper, se tourne et se fixe à l’objet seul qui 
doit être éternel pour lui ; il déplore sa méprise 
et son aveuglement ; il reconnoit avec confusion 
qu’étant né pour Dieu seul, et n’ayant dû vivre que 
pour lui seul , Dieu seul n’avoit eu aucune part 
aux diverses occupations qui ont rempli tout le 
cours de sa vie; il sent toute l’injustice, l’ingrati- 
tude et l’énormité de ses crimes , et la juste pu- 
nition qu’il ne croit pas pouvoir éviter : vous le 
consolez et le soutenez par l’espérance du pardon 
fondée sur le prix infini du sang de Jésus-Christ , 
et sur la miséricorde inépuisable d’un Dieu qui ne 
rejette jamais le pécheur, lorsqu’il revient à lui 
avec un cœur sincère et pénitent : vous avez la 
joie d’être témoin de ses regrets et de ses larmes, 
et de voir l’humiliation et la componction dont 
son cœur est pénétré peintes sur les traits mou- 
rants de son visage ; et si le nrfbment qui sépare 
cette âme de son corps arrive, quelle consolation 
pour vous de pouvoir lui dire avec l’Église : Par- 
tez, âme chrétienne : Pro/iciscere, anima chris- 
tiana ; retournez dans le sein de Dieu d’où vous 
étiez sortie,' et allez porter devant son tribunal 
vos laTmes, qui, mêlées avec le sang de Jésus 
Christ que vous venez de recevoir , vous feront , 
comme nous l’espérons, trouver grâce auprès de 
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ce père clément et miséricordieux! Or, mes Frères, 
un pasteur peut-il n’étre pas jaloux d’une conso- 
lation si touchante et si capable d’adoucir les 
peines du saint ministère? un pasteur peut-il s’en 
priver, en différant sous quelque prétexte, spé- 
cieux, le secours qu’un malade lui fait demander ? 
La rigueur de la saison, la difficulté des chemins, 
le sommeil de la nuit interrompu, une légère in- 
disposition, peuvent-elles devenir des raisons pour 
remettre à un autre temps une fonction pour la- 
quelle il n’y a jamais un moment à perdre, et que 
la justice de Dieu refuse souvent, lorsqu’on s’y 
attend le moins, au malade et au pasteur lui- 
même? Oui, mes Frères, voilà les prétextées aux- 
quels les pasteurs memes d’ailleurs irréprochables 
se laissent souvent séduire. La rigueur de la sai- 
son? Mais, mes Frères, vous çmpècheroit - elle 
d’aller prendre possession d’une place ou d’un titre 
où la célérité seroit essentielle? et vous croiriez la 
diligence moins importante quand il s’agit d’aller 
assurer à votre frère une place dans le ciel et le 
titre d’héritier d’un royaume éternel? Le temps 
pour vaquer à nos affaires temporelles est tou- 
jours prêt et facile, comme Jésus-Christ le repro- 
choit à ses parents charnels : Tempus vestruni 
semper est paratum : mais le temps de Jésus- 
Christ, le temps de remplir nos devoirs trouve 
toujours des difficultés et des obstacles : Tempus 
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autem mtum nondum advenit. Les ministres apos- 
toliques auxquels nous avons succédé obser- 
voient-ils les temps et les jours pour aller au se- 
cours de leurs frères? Ils y couroient in frigore et 
nudilate. La difâculté des chemins? Mais le bon 
pasteur alloit chercher sa brebis à travers les mon-‘ 
tagnes les plus impraticables ; et les chemins peu- 
vent-ils paroître difficiles k un ministre de Jésus- 
Christ qui va frayer à une âme le chemin du ciel ? 
Le sommeil de la nuit interrompu? Mais, pour 
ne pas retrancher de votre paresse une heure de 
sommeil, n’auriez- vous pas horreur de vous-même 
en vous exposant par vos délais à précipiter votre 
frère dans un sommeil étemel ? Enfin une légère 
indisposition de santé? Mais, mes Frères, souve- 
nons-noüs quelquefois que Jésus-Christ, le grand 
modèle des pasteurs dans la défaillance de son 
agonie , et sur le point d’expirer sous la rigueiur 
des tourments, ne refusa pas son secours à un 
pécheur qui expiroit à ses côtés, et qui réclamoit 
sa puissance et sa miséricorde ; et vous , un léger 
dérangement de santé vous rendroit insensible aux 
cris d’un pécheur qui sollicite les secours de votre 
ministère? et il vous paroîtroit plus dangereux 
d’exposer un moment votre santé que le salut 
étemel d’une âme qui vous est confiée, et qui va 
peut-être périr? N’est-ce pas alors que vous devez 
dire avec l’Apôtre : Curn infirmor, tuitc potens 
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sum? ‘ Ma foiblesse va' se changer pour moi en 
une nouvelle source de force et de courage. Un 
pasteur, vous le savez ^ doit être toujours prêt à 
donner sa vie même pour ses brebis; èt vous ne 
croiriez pas leur devoir un léger effort qui pour- 
roit tout au plus reculer de quelques jomrs le re- 
tour de votre saftté? Non, mes Frères j nous ne 
demandons pas ici de vous ce zèle et ce courage 
des premiers ministres qui regardoient la mort 
• à laquelle ils s’exposoient tous les jours pour 
lem^ frères comme un gain et la récompense 
la plus souhaitable de leurs peines : Et mon 
cnin. Mais nous demandons que vous regardiez 
comme un grand crime et une espèce d’apostasie 
dans le saint ministère, d’être plus touchés de la 
crainte d’aigrir une infirmité passagère que du 
danger éternel que va courir une âme qui vous 
est confiée et que vous abandonnez. Car enfin, 
mes Frères , si ce courage héroïque, et ce désir 
du martyre qui animoit autrefois le sacerdoce 
n’est plus nécessaire au milieu du christianisme , 
le premier esprit, qui est l’esprit du ministère, 
subsiste toujours, et ne sauroit jamais s’étein- 
dre, non plus que l’Église elle- même. Il est en- 
core de foi, comme il a été dans le commence- 
ment , et il le sera jusqu’à la tin, que ce n’est pas 
pour nous que nous sommes pasteurs ; mais que 

■ a. Cor. la. 10. 
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nous ne Je sommes que pour les âmes qui nous 

sont confiées : c’est la vérité fondamentale sur 

» 

laquelle tout le saint ministère est établi : c’est à 
ces âmes auxquelles l’Église nous a donnés pour 
pasteurs que nous devons non - seulement nos 
soins, nos forces, nos talents, mais notre vie 
même : tout ce que nous avons et tout ce que 
nous sommes est à elles, et quand, pour nous 
acquitter d’ime dette si sainte et si honorable, 
nous aimions épuisé nos forces, devrions* nous 
regretter une perte si auguste et si glorieuse? Les 
îufimHtés qui seroient devenues le fruit de nos 
travaux et de notre fidélité à nos devoirs ne se* 
roient-elles pas plus consplantes pour nous et plus 
respectables qu’une longue , vie prolongée dans 
l’inutilité et dans la paresse?» et pourrions-nous 
regarder nos jours comme abrégés , quand nous les 
aurions changés en des jours heureux et éternels? 
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Béponses a la réquisition de. M. le Promoteur contre 
certains abus glissés dans le clergé. 
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II. est difficile que dans un diocèse aussi vaste, 
quoique composé d’un clergé en général si édifiant 
et zélé pour te bon ordre , il ne se glisse quelques 
abus. Les premières églises du christianisme nais- 
sant , si ferventes , et où l’on ne comptoit le nombre 
des fidèles que par celui des martyrs , n’en furent 
pas exemptes. Au milieu de tant d’ouvriers aposto- 
liques quigouvernoient ces peuples nouvellement 
acquis à Jésus-Christ, le démon suscitoit de faux 
apôtres qui abusoient de ce nom honorable pour 
cacher leurs désordres , et qui changeoient en 
luxure et en un gala sordide la grâce de la foi, du 
sacerdoce et de la piété. Mais si ces premiers pas- 
teurs, revêtus du don des miracles , et remplis de 
tous les d ons d e l’Espri t-Saint visiblement répandus 
sur eux , malgré leur vigilance apostolique, ne pou- 
voiejit pas empêcher que des loups ne se glissas- 
sent dans le troupeau, que pourrions- nous nous 
promettre, nous, leurs indignes successeurs dans 
l’épiscopat, de notre négligence, de, la foiblesse 
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de notre foi, et de notre piété, et de la médio- 
crité de nos talents et de nos lumières ? Telle est 
la destinée de l’Église sur la terre : l’ivraie et les 
scandales se glisseront toujours dans ce champ 
divin; mais, s’il n’est pas ordonné à ses anges, c’est- 
à-dire à ses premiers pasteurs de les arracher tous 
avant la moisson, il leur est ordonné du moins 
d’empêcher qu’ils n’étouffent la bonne semence. 

C’est sur quoi M. le Promoteur vient de récla- 
mer notre autorité. Sa première plainte regarde le 
relâchement de plusieurs curés, en certains can- 
tons surtout, sur la tenue des conférences si uti- 
lement établies, et si universellement continuées 
jusqu’ici dans ce diocèse. Aurois-je la douleur, mes 
Frères, de voir s’atfoiblir et tomber, presque sous 
mon épiscopat , un usage si honorable à mon clergé, 
et que j’ai reçu encore comme tout fervent , et 
comme un dépôt précieux , des mains de mes pré- 
décesseurs? N’auriez-vous pas une sorte de honte 
vous -mêmes de laisser éteindre sous votre mi- 
nistère un règlement qui avoit fait tant d’hon- 
neur à celui de vos prédécesseurs? et n’en parta- 
geriez-vous pas avec moi la confusion et la tristesse ? 
Faut-il donc, mes Frères, soutenir cet établisse- 
ment , et en rendre l’inobservance plus rare par 
les peines dont elle sera punie? Mais les peines 
seroient-elles bien placées pour prévenir l’extinc- 
tion d’un usage qui vous est si honorable, et dont 
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vo\is (levez vous-mêmes solliciter la continuation? 
Quelle peine en efFet plus honteuse et plus hu- 
miliante pour vous poiurrois-je .prononcer ici que 
(le cesser ces assemblées , et défendre au presby- 
tère respectable de ce grand diocèse de s’assem- 
bler, comme indignes et incapables de conférer 
ensemble sur les devoirs et les fonctions du saint 
ministère? Et qu’a l’Église de plus respectable, 
mes Frères, que l’assemblée de ses pasteurs? Ceux 
du premier ordre s’assemblent pour la défendre 
contre les ennemis du dehors qui osent attaquer 
l’immutabilité de sa foi, et l’empêcher de se per- 
pétuer dans toutes les églises telle que nous l’a- 
vons reçue des apôtres; et les pasteurs du second 
pour conserver au dedans, dans cha,que diocèse, 
sous la direction du pasteur principal, l’inno- 
cence des mœurs parmi les fidèles , l’union des 
cœurs, la charité, la miséricorde, la piété, afin 
que la pureté de leur vie réponde à celle de leur 
foi. Hé quoi, mes Frères, je le répète, ne seroit- 
ce. pas ime grande peine et une espèce d’ignomi- 
nie pour vous, si nous défendions dans ce diocèse 
ces assemblées pubbques de prêtres et de pas- 
teurs, si nous ne les jugions pas dignes dq con- 
férer ensemble sur lesxègles saintes du ministère, 
et si nous vous dégradions d’un droit et d’un hon- 
neur qui fait toute la gloire et toute la consolation 
du collège sacerdotal? 
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Voici tlonc, mes Frères , la seule peine que nous 
prononçons en plein synode contre les curés qui 
s’absentent habituellement de la conférence de 
leur canton : ils seront d’abord avertis , après une 
ou deux absences , par le directeur ou le promo- 
teur de la conférence; si, malgré ces monitions, 
ils continuent de s’absenter sans alléguer de raison 
valable de leur absence, l’assemblée, après nous 
les avoir dénoncés, les en déclarera de notre part 
publiquement exclus pour toujours, comme in- 
dignes de participer aux droits de leurs confrères 
dont ils méprisent la société : elle n’aura plus le 
pouvoir de les y admettre quand même ils vien- 
droient s’y présenter et solliciter plusieurs fois 
leur rétablissement, à moins qu’un ordre exprès 
signé de nous ou de nos vicaires généraux ne per- 
mette de les recevoir, et de lever cette espèce d'a- 
nathème qu’ils avoient encouru en se séparant 
eux-mêmes de la société et de la communion de 
leurs confrères. Ainsi, tandis qu’ils demeureront 
séparés et retranchés, pour ainsi dire, du corps 
respectable des pasteurs, il ne conviendroit pas 
que leur voisinage vous fût d’aucun secours : nous 
leur ordonnons de borner leurs fonctions à leurs 
seules paroisses, déjà assez malheureuses d’être 
gouvernées par de tels pasteurs, supposé même 
que nous jugions à propos de les y tolérer encore : 
nous révoquons tous les pouvoirs qu’ils ont pu 
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avoir reçus de nous ou fle nos vicaires généraux 
pour exercer des fonctions dans les paroisses de 
leur voisinage : nous défendons aux curés leurs 
voisins de les appeler, sous quelque prétexte que 
ce soit, à aucune partie de leur sollicitude; il faut 
les laisser jouir de toute la confusion et de l’op- 
probre de leur solitude et de leur séparation , et 
regarder comme profanes dans cette milice sainte 
les secours de ceux qui ne veulent pas venir s’in- 
struire avec nous de l’usage des armes spirituelles 
que l’Église nous met en main pour étendre le 
royaume de Jésus-Christ. 

Au fond , mes Frères , je ne suis pas surpris que 
ces pasteurs dyscoles fuient vos assemblées et la 
société honorable de leurs confrères : votre pré- 
sence leur reprocheroit tout bas l’indignité secrète, 
et peut-être publique, de leur conduite; ils seroient 
trop couverts de confusion de se trouver liés par 
une saintesociété à ceux avec qui ils le sont si peu 
par les mœurs et par une fidélité édifiante aux 
fonctions de leur ministère : une société de table, 
de crapule, de dissipation , de commerces suspects 
et indécents, a bien plus de charmes pour des 
pasteurs et des prêtres de ce caractère : tout ce 
qui rappelle à la sainte gravité du sacerdoce gêne 
des prêtres qui l’ont entièrement bannie de leurs 
mœurs : il leur paroît inutile d’aller entendre par- 
ler dans vos conférences des règles et des devoirs 
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d’un ministère qu’ils font encore profession pu- 
blique de fouler aux pieds. Quels doutes religieux 
de piété viendroient-ils proposer, dans ces saints 
colloques , sur les points pbscurs dans l’exercice 
des fonctions, eux qui, par défaut ou de lumière 
ou dé religion, ne doutent de rien, traitent les 
r^Ies les plus sacrées et les plus inviolables de 
scrupules, et se croi^t les transgressions les plus 
grossières permises? Ils ne pourroient paroitre 
dans vos assemblées que pour y insulter en secret 
au zèle, à la modestie et à la piété de leurs con- 
frères , ou pour déshonorer par l’immodestie de 
leur maintien et de leurs discours la décence et 
la gravité de ces sociétés sacerdotales. Ainsi , en 
mettant le sceau à leur séparation par notre or- 
donnance, en leu^ interdisant vos assemblées, nous 
ne faisons que tourner en honte et en opprobre 
le privilège de s’en absenter dont ils étoient si ja- 
loux, et dont ils ne jouiront plus avec tant de 
confiance, quand, par une loi si humiliante pour 
eux , il ne leur sera plus permis d’y renoncer. 
Faites seulement en sorte, mes Frères, que la 
piété, la gravité et la décence de ces colloques 
ecclésiastiques , en leur attirant le respect et la 
vénération même de vos peuples, couvrent encore 
d’une confusion plus publique ceux de vos'con- 
frères que nous avons déclarés indignes d’y assise 
ter; que cette exclusion ne se borne pas même aux 
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seuls absents ; nous vous ordonnons d’en exclure 
même les plus assidus, dès que par leur conduite 
publique ils rendent méprisable un ministère dont 
vous devez avoir en vue, en vous assemblant, de 
rendre les fonctions utiles , et augmenter panni 
les fidèles le respect de religion qui lui est dû. 
Que ce commerce de lumière , de zèle et de dbtt* 
rité , qui doit être comme i^âme de vos conféren- 
ces , ne dégénère jamais en une société de joie, de 
dissipation et d’inufilité ; que tout y soit aussi sé- 
rieux que le motif saint qui vous y assemble ; les 
discours oiseux et hors de propos , qui ne pour- 
rotent être ailleurs que des fautes légères, seroient 
ici des discours profanes : que la charité y réu- 
nisse la diversité des talents comme celle des sen- 
timents; que ceux qui peuvent s’y distinguer par 
leurs lumières s’y distinguent encore plus par 
leur modestie ; qu’ils ne cherchent pas à obscurcir 
le mérite de leurs confrères, mais à leur devenir 
plus utiles; que l’aigreur, l’animosité, laprésqmp- 
tion n’altèrent point la paix parmi des ministres 
qui ne confèrent ensemble que pour l’annonper 
au sortir de là avec plus de succès et de bénédic- 
tion à leurs peuples; que ces maisons d’assemblées 
deviennent pour vous comme un nouveau cénacle 
d’où vous ne sortiez que remplis d’im nouveau feu 
et d’un zèle plus ardent pom' le salut des âmes qui 
vous sont confiées; que tout y rappelle la majesté, 

COHFKBF.MCES, TOUE II. 22 
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le recueillement et le souvenir des assemblées des 
premiers ministres de l’Évangile ; et qu’un secours 
qui a pu sanctifier et attirer à la foi un monde 
entier idolâtre ne devienne pas inutile entre nos , 
mains à ceux qui l’ont déjà reçu. 

Ce n’est qu’avec* peine , mes Frères , que' je me 
détermine à répondre à la seconde réquisition de 
M. le Promoteur : elle regarde l’inobservation de 
l’ordonnance qui défend aux clercs de garder à 
leur service des personnes d’un sexe différent. Cet 
abus nous paroit pourtant d’autant plus digne de 
notre attention , que ce n’est point ici la transgres- 
sion d’une loi particulière. à notre diocèse; c*est 
une loi dont les conciles de tous les temps et de 
toutes les nations ont fait des canons exprès, et 
décerné des peines rigoureuses contre .les clercs 
transgresseurs de cette règle sainte : elle est deve- 
nue par sa perpétuité comme une règle immuable 
de discipline; malgré le changement des moeurs 
et des temps, elle n’a jamais varié; et l’Église l’a 
toujours regardée comme si nécessaire et si con- 
venable à la décence et à la sainteté du ministère, 
que , malgré tous les adoucissements qu’elle a été 
obligée de tolérer dans plusieurs points de sa dis- 
cipline, elle n’a jamais cru devoir rien relâcher de 
l’observance rigide de celui - ci , ni de la sévérité 
des peines attachées à sa transgression , jusque-là 
_ qu’elle en regardoit les clercs transgresseurs comme 



Digitized by GOojtle 




SY^ODAUX. 



339 

des apostats qui se dégradoient eux-mêmes du sa- 
cerdoce , et qui , après en avoir profané le joug 
honorable, le secouoient en se faisant un honneur 
impie de la liberté et de l’indépendance des laïqùes. 

I Nous avons renouvelé ces peines et ces censures 

dans nos ordonnances , et nous les renouvelons 
encore dans ce synode afin quë la publication en 
soit plus solennelle ; et nous déclarons que tout 
prêtre qui souffrira dans sa maison , à son service , 
une personne d’un sexe différent, à moins qu’elle 
n’ait atteint l’âge de cinquante ans, ou qu’elle ne 
soit ou sa soeur ou sa propre mère, encourt, ipso 
facto, la suspense de toutes les fonctions sacerdo- 
tales; nous révoquons et déclarons nulles toutes 
les dispenses que nous ou nos grands-vicaires au- 
rions pu en accorder ci-devant : nous nous réser- 
vons à nous seuls le pouvoir d’en dispenser à l’ave- 
nir ; et si des circonstances qu’il n’est pas possible 
de prévoir nous obligent quelquefois d’accorder 
cette dispense, nous rendrons compte par écrit des 
raisons essentielles qui nous ont déterminé à nous 
relâcher d’une loi que sa nécessité a toujours ren- 
due si chère et si précieuse à l’Église : notre In- 
dulgence et notre facilité à écouter des prétextes 

[ qui sembloient en autoriser: la dispense, ont pu 

en multiplier les transgressions , et nous attirer 
la plainte et la remontrance de M.’ le Promoteur; 
mais plût à Dieu que le seul amour des anciennes 

I 

I . 
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règles de l’Église eût déterminé son zèle à réveiller 
là-dessus notre autorité ! Des raisons particulières 
ont sans doute animé sa piété ; épargnez-moi la 
douleur de vous les exposer, et souffrez que j’é- 
pargne moi-méme à un presbytère si vénérable 
la tristesse de les entendre. 

Vous ne vous assemblez ici, mes Frères, que 
pour vous consoler auprès de nous des peines at- 
tachées à vos fonctions, pour nous confier vos 
inquiétudes , et cacher dans notre sein tendre et 
paternel les amertumes secrètes que l’indocilité et 
les désordres de vos peuples laissent toujours dans 
le cœur d’un bon pasteur. Comment , pour toute 
consolation, pourrois-je achever de vous accabler 
de tristesse en vous exposant ici en public ceux 
de quelques-uns même de vos confrères? Ils ne 
méritent pas sans doute d’être honorés de ce titre 
dans ce diocèse , et dans cette église si vénérable 
par son ancienneté et par tant de ministres et de 
curés respectables qui en composent le collège sa- 
cerdotal : ce sont quelques plantes puantes que le 
démon a transportées de l’ordure du siècle et d’une 
terre de malédiction pour les glisser dans le sanc- 
tuaire et en infecter l’héritage de Jésus-Christ: 
mais elles n’étoufferont pas la bonne semence; elles 
en seront plutôt étouffées elles -mêmes. Souffrez 
donc que je me réserve à moi seul la douleur de 
les connoîtreet de les arracher comme des plantes 
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que le Père céleste n’a point plantées , et qui souiK 
lent ce champ divin : la justice de Dieu n’en af- 
flige mon épiscopat que pour me punir moi seul. 
Il auroit sans doute épargné cette amertume à un 
pasteur plus digne;du premier sacerdoce et plus 
agréable à ses yeux; il est donc juste que j’en porte 
seul toute la tristesse. Mais o’est avec vous, mes 
Frères, et aii milieu de vous que j’en dois chercher 
mon uniqu» consolation ; c’est votre vigilance , 
votre fidélité à vos devoirs, vos mœurs dignes de 
la décence et de la dignité du saint ministère, votre 
zèle dans l’exercice de vos fonctions, votre-sainte 
jalousie pour l’honneur du «acerdoce avili dans 
l’esprit des peuples par ces indignes pasteurs ; c’est 
vous seuls, mes Frères, que l’âge et un ministère 
prôlongé depuis tant d’années ne voit rim relâch» 
de votre première ferveur, qui pouvez* adoucir 
mes peines et prévenir un découragement qui 
n’offre pour tout remède'qù’à se débarrasser du 
joug qui les attire. ■' 

Souffrez donc, mes Frères, que, vous précédant 
encore plus par l’ancienneté et la supériorité de 
l’âge- que par celle de ma place, souffrez que je 
finisse ce discours, le dernier peut-être que j’aurai 
la consolation de vous adresser ici; souffrez que 
je le finisse par les derniers avis si tendres et si 
touchants que le premier et le plus ancien ‘des 
pasteurs donnoit aux plus anciens de son près- 
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bytère : Seniores ergo, qui in vobis sunt, conse- 
nior ego;' continuez à honorer votre ministère : 
Pascite qui in vobis est gregem Dei. C’est le trou- 
peau de Jésus-Christ qui vous est confié, un trou- 
peau qui lui est d’autant plus cher, qu’il l’a acquis 
aux dépens de sa vie et de tout son sang , ne le 
laissez pas languir et dépérir faute de nourriture 
sainte; ne vous lassez pas de leur distribuer' la 
parole de l’Évangile, ce pain de vie qui seul peut 
soutenir les foibles, ranimer les pusillanimes, re- 
lever ceux qui tombent , ramener ceux qui s’éga- 
rent, réveiller ceux qui dorment, guérir les infir- 
mes , rendre la vie «ux morts , et la conserver, et 
la renouveler à ceux qui en jouissent encore : 
c’est, là le pain de tous les jours; et sans cette 
nourriture et ce remède divin, le troupeau h^fest 
plus qu’un cadavre rongé devers et de pouriture : 
Pascite qui in vobis est gregem DeL Que l’âge et 
un ministère soutenu depuis plusieurs années ne 
nous fasse rien relâcher de cette fonction si essen- 
tielle; que ce ne soit plus même un reste de bien- 
séance qui vous y’soulienne ; que le zèle augmente 
à mesure que les forces s’affoiblissent, et que l’œu- 
vre de Dieu soit toujours pour vous la marque la 
plus empressée de fidélité que vous devez à Dieu 
même : Pascite gregem Dei, non coacte, sed 
spontanée secundum Deum. Que rien de bas et 

' I. Petr. 5. I. etseq. 
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de sordide ne souille jamais le mérite et la subli- 
mité de vos fonctions ; que le prix des âmes pour 
qui elles vous sont confiées devienne aussi votre 
seule vue et votre plus glorieuse récompense ; que 
vos intérêts n’y soient jamais que les intérêts de 
Jésus-Christ : l’avarice dans un ancien pasteur est 
presque toujours plus le défaut de l’âge que du 
cœur : c’est une grande misère, qu’à mesure qu’on ) 

touche à cft moment qui va nous montrer l’éter- 
nité, et nous détromper de tout ce qui est péris- 
sable, on s’y attache le plus; et que ces liens hon- 
teux et grossiers nous enchaînent de plus près, 
tandis qu’on est plus près -à les voir s’évanouir, 
et à sentir pour toujours lem' illusion et leur igno- 
minie. Non lurpislucrigralia,sedvoluntarie.lc.ii- 
fin , mes Frèresi^ouvenez-vous que l’autorité dont 
nous sommes revét)^ sur les peuples n’est qu’mie 
véritable servitude : notre autorité n’est pas une 
autorité de domination, mais de travail, de sol- 
licitude et de tendresse. Les fidèles qui nous sont 
confiés ont des droits bien plus rigoureux et plus 
étendus sur nous que nous n’en avons sur eux- 
mêmes : ils ont droit d’exiger de nous nus soins, 
notre temps, nos veilles, nos forces, notre santé, 
notre vie même, s’il faut la sacrifier pour' eux; et 
le seul droit que nous avons sur eux, est de les 
édifier par nos exemples, et de les conserver dans 
la foi et dans la piété par nos instructions et par 
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les secours des sacrements dont l’Église ne nous 
confie l’administration que pour eux . Le titre saint 
qui nous élève au-dessus d’eux est le même qui 
nous assujétit à eux : tout notre seul privilège est 
d’être chargés de leur salut et d’en répondre au 
souverain pasteur; ainsi nous en devons être plus 
humiliés et plus effrayés que plus fiers et plus 
glorieux. Il faut que nos peuples ne sentent notre 
autorité que par nos soins et par notK tendresse 
pour eux. Ils doivent retrouver en nous leurs 
pères et leurs pasteurs, pour que nous ayons droit 
de les regarder comme nos enfants et nos brehis : 
l’humeur, la hauteur, la rudesse que nous ins- 
pire souvent la grossièreté de leur éducation et la 
bassesse de leur état nous dégradent de la subli- 
mité de ces titres. Paroissons élevé#au-dessus d’eilx 
par la sainteté de nos mœurs< c’est elle seule qui 
assure l’élévation de notre ministère : devenons 
pour eux des modèles de foi, de piété, de désin- 
téressement , de sobriété , de douceur et de pa- 
tience; c’est la seule supériorité que nôus devons 
leur montrer : qu’ils soient forcés d’estimer' notre 
conduite, et ils le seront de respecter notre ca- 
ractère : Non dominantes in cleris , sed forma 
facti gregis ex animo. A la vue de ces vérités éter- 
nelles, si grandes, si immuables, et si dignes du 
premier des pasteurs, que pourrois-je ajouter que 
de finir en vous les répétant ? Seniores ergo , qui 
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sunt inter vos obsecro, consenior ego : pascite qui 
in vohis est gregem Del; providentes non coacte , 
sed spontanée, secundum Deum\ neque turpis 
lucri gratia , sed voluntarie, neque ut dominantes 
in cleris , sed forma facti gregis ex animo ; et cum 
apparuerit princeps pastorum , percipietis immar- 
cescibilem glorice coronam. * 

Amen, 

’ I . Petr. S. I . et »«q. 
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Poenitemini igitur, et convertimini, ut deleantur peccata 
Yestra. 

Faites donc pénitence et convertisset-vous, afin que vos 
péchés soient effacés. Act. 3 . 19. 

C’est ce que saint Pierrè , au sortir du cénacle , 
disoit autrefois à une multitude de Juifs conster- 
nés et tous fondant en lamies, après leur avoir ' 
reproché le sang du Juste qu’ils venoient de ré- 
pandre , et exposé toute l’énormité du crime dont 
ib s’étoient depuis peu rendus coupables. Il vous 
reste encore une ressource, mes Frères, leur di- 
soit le premier dispensateur des grâces de l’Église : 
vos iniquités ont comblé la mesure de vos pères; 
vous avez rejeté lé don de Dieu ; vous vous êtes 
séparés comme des anathèmes de l’espérance d’Is- 
raël : mais le Seigneur vient de jeter des regards 
de miséricorde sur ^ous ; il va répandre son Es- 
prit sur toute chair, sur ses serviteurs comme sur 
ses ennemis^ sur les âmes justes comme sur celles 
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qui avoient opéré l’iniquité : le ciel va s’ouvrir 
sur la terre ; des prodiges de grâce et de miséri- 
corde vont en6n sanctifier tout l’univers : Dabo 
prodigia in cœlo sursum, et signa in terra deor- 
sum. Profitez donc de ce temps de visite et de 
propitiation : présentez des cœui% brisés de com- 
ponction à l’indulgence et à la rémission que la 
bonté du Seigneur vous offre; et ouvrez vos âmes, 
par les désolations d’une pénitence salutaire, aux 
grâces abondantes dont nous allons être les dis- 
pensateurs et les ministres : Pœnitemini igititr, et 
convertimini, ut deleantur peccata veslra. 

Et voilà, mes Frères, ce que nous vous disons 
aujourd’hui dans une circonstance presque toute 
pareille. Vous avez eu le malheur d’oublier Dieu, 
de violer sa loi sainte, et de crucifier Jésus-Christ 
dans votre corps, en faisant servir vos membres à 
des passions injustes : mais voici un temps de salut 
et de réconciliation; tout§^ les grâces dë l’Église 
viennent au devant de vous : le don de Dieu , l’ef- 
fusion de son Esprit va sanctifier toute chaire la 
rémission est offerte à tout pécheur; l’Église , tou- 
chée de vos malheurs , ouvre ses trésors pour payer 
elle-même le prix de votre délivrance : entrez donc 
dans ses vues de miséricorde et de bonté sur vos 
âmes ; détestez les crimes <^i vous ont rendu son 
indulgence nécessaire; brisez vos cœurs par un 
repentir qui seul peut vous la rendre utile : plus 
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elle paroît se relâcher de sa sévérité , plus vous 
devez être touchés de vos misères , et ne pas faire 
de ses grâces mêmes le motif de votre paresse et 
de votre impénitence : Pœnitemini igitur, etc. 

En effet, les grâces que l’Église va répandre sur 
tous les fidèles dans ces jours de miséricorde ne 
sont accordées que pour suppléer à notre foiblesse , 
et non pas pour la ménager; pour nous aider dans 
notre pénitence , et non pas pour nous en déchar- 
ger; pour récompenser notre componction, et non 
pas pour l’affoiblir : elles sont donc , et je vous 
prie de le remarquer, elles sont les suppléments 
de la foiblesse , les secours de la pénitence , les 
récompenses de la componction. Développons ces 
vérités capitales. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

Je dis premièrement qu’elles sont les supplé- 
ments de notre foiblesse : car c’est ime vérité du 
salut que , par le péché , l’homme devient rede- 
vable à la justice divine, et qu’il ne peut plus se 
réconcilier avec elle qu’en subissant la peine due 
à son iniquité. Il faut que tout péché soit puni, 
afin qu’il soit pardonné : mais comme toute la vie 
d’un pécheur qui a oublié son Dieu devroit être 
une pénitence continuelle; que toutes les créa- 
tures qui ont servi à ses passions devroient deve- 
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nir les instruments de ses peines ; que tous les 
plaisirs lui sont interdits ; que tous les soulage* 
ments accordés à l’innocence , ce n’est que par 
grâce qu’il peut se les permettre ; que son corps , 
qui a toujours servi au péché, ne devroit plus ser- 
vir qu’à la pénitence; et que sa foiblesse souvent 
ne lui permet pas de fournir cette carrière longue 
et laborieuse, et de réparer par des satisfactions 
proportionnées l’énormité et la durée de ses éga- 
rements : l’Église, toujours attentive à faciliter à 
ses enfants les voies du salut et de la vie éternelle, 
leur donne la main , pour ainsi dire , de peur que 
la rigueur du chemin ne décourage leur foiblesse. 
Elle offre à la justice de Dieu les trésors dont elle 
est dépositaire, et rachète à ce prix une partie 
des malédictions auxquelles le pécheur étoit con- 
damné : elle reprend sur la multitude surabon- 
dante des mérites de Jésus-Christ et de ses saints ce 
qui manque aux oeuvres laborieuses du pénitent 
inhrme et impuissant ; et, devenant foible avec les 
foihles, pour les sauver tous, elle aime mieux sup- 
pléer à la foiblesse du pécheur par son indulgence 
que l’accabler ou le désespérer en ne relâchant 
rien de sa sévérité. 

Les grâces de l’Église , mes Frères , ne sont donc 
que les suppléments de votre foiblesse. Si vos forces 
répondent à vos crimes; si votre corps est capable 
de pénitence comme il a été capable de péché; si 
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VOS membres peuvent servir à la justice comme 
ils ont servi à l’iniquité ; si vous avez de quoi payer 
un Dieu irrité, et que cependant vous demeuriez 
lâchement dans l’inaction : désabusez -vous, mes 
Frères ; l’Église ne prétend pas vous décharger de 
vos dettes, ni accorder à votre mollesse des grâces 
qui ne sont destinées qu’à la ferveur, ni donner à 
votre abondance des ressources qui ne sont dues 
qu’à l’indigence et à la nécessité. Ses relaxations 
sont des aumônes saintes; il faut être fervent, 
pauvre et dans le besoin, pour avoir droit d’y 
participer : elles sont semblables à cette manne 
qui descendoit du ciel ; si vous venez la recevoir 
seulement pour en faire un amas qui mette à cou- 
vert votre paresse , et vous dispense du travail de 
tous les jours, elfe se changera en infection et en 
pouriture, et le présent du ciel deviendra pour 
vous une odeur de mort, et une punition plutôt 
qu’une grâce. 

Et quand je dis , mes Frères , que notre foiblesse 
toute seule oblige l’Église de suppléer à nos satis- 
factions par l’abondance de ses grâces, je n’en- 
tends pas par foiblesse une mollesse criminelle qui 
nous rend impossible tout ce qui nous mortifie ; 
un découragement sensuel qui nous fait frémir au 
seul nom d’austérité et de souffrance ; une atten- 
tion excessive*sur nous-mêmes qui fait que tout 
ce qui afflige la cupidité nuit à la santé; une ha- 
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bitude d’amour-propre qui nous a rendu néces> 
saire tout ce qui nous est commode et agréable; 
ce sont là des motifs de pénitence, et non pas d’in- 
dulgence et de rélaxation. Je n’entends pas un vain 
égard au rang et à la naissance, qui nous persuade 
que nous pouvons retrancher des obligations du 
chrétien et du pécheur ce que nous accordons à 
celles des personnes publiques et élevées: comme 
si les devoirs de la condition étoient incompatibles 
avec ceux de l’Évangile, ou qu’une élévation qui 
a été si souvent elle-même l’occasion de nos crimes 
pût nous dispenser d’une pénitence qu’elle-méme 
nous impose. 

J’entends une impuissance véritable de soutenir 
le cours et la rigueur des peines conformes aux 
règles et à l’esprit de l’Église : et je dis qu’alors 
l’Église, touchée de notre état , de l’envie que nous 
aurions d’expier nous-mêmes nos crimes, si nos 
forces second oient notre zèle, et comptant nos 
désirs pour des œuvres , se relâche de sa sévérité, 
et nous avance le bienfait de sa réconciliation et 
de ses grâces. 

Mais ne croyez pas, mes Frères, qu’alors même 
l’Église prétende suppléer à tout. Elle entend que, 
si nous ne pouvons pas offrir le prix entier de nos 
péchés, nous en offrions du moins une partie; elle 
veut que nous tirions de notre foiblesse tout ce 
que nous pouvons, et que nous offrions selon nos 
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forces, et même au delà, pour aiqsi dire ; son in- 
tention est que nous fassions tous nos efforts pour 
satisfaire à la justice divine, et que toute notre vie 
soit un souvenir continuel de nos iniquités et des 
réparations auxquelles nous sommes condamnés ; 
que toutes nos démarches se sentent, par quelque 
endroit, de notre état de pénitents , et que tous nos 
plaisirs mêmes soient assaisonnés des amertumes 
de la pénitence. 

Car, quelle que puisse être notre foiblesse, si 
nous sommes sincèrement touchés et convertis ; si 
l’Esprit de Dieu a opéré dans nos coeurs la grâce 
de la componction et du repentir ; si l’horreur de 
nos crimes passés nous a fait entrer dans les sen- 
timents de zèle et d’indignation contre nous-mê- 
mes, qui sont toujours le premier fruit de la péni- 
tence : ah ! nous trouverons bien encore en nous 
de quoi offrir à Dieu des sacrifices et des expiations 
capables d’apaiser sa justice ; quelle que puisse être 
notre foiblesse, nous aurons toujours des pen- 
chants à mortifier, des désirs à vaincre , des plaisirs 
à sacrifier, des humiliations à souffrir, des contra- 
dictions à supporter, des superfluitésà retrancher ; 
quelle que puisse être notre foiblesse, nous serons 
encore assez forts pour refuser aux sens mille 
adoucissements inutiles, pour leur ménager mille 
amertumes qui, sans diminuer les forces affoi- 
blissent la corruption , et pour faire de ses infir- 
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■ mits^ mêmes la^ matière de sa pénitence. Hélasl 
<m va si loin pour le monde, pour la fortune, 
pour les plaisirs; on tire d’une santé foible et rui^ 
née tout ce qu’on peut, et au delà; on se fait viU' 
lence; on ne s’écoute point; on'Croit qu’à force 
de prendre sur soi, à la fin on accoutumera le corps . 
à obéir et à nous suivre : ah ! mes Frères , ce n-’est 
que pour le ciel que nous n’essayons rien, que: 
nous mesurons nos forces, que nous exagérons 
notre foiblesse,et que tout ce qui nous coûte nous 
paroit impossible. 

Et ne dites pas que les grâces de l’Église serdient 
donc inutiles , si de notre côté nous étions obligés 
de faire tous nos efforts pour expier nos crimes 
par les travaux de la pénitence. Car, mes Frères, 
quels que puissent être nos efforts , quelque Ion* 
gue que soit notre pénitqnce, quelque austères 
que soient nos satisfactions, elles ne seront jamais 
proportionnées à nos crimes ; nos peines seront 
toujours moindres que nos péchés; nous demeu- 
rerons toujours en deçà de ce que la justice de 
Dieu exige de nous ; nous serons toujours, comme 
le serviteur de l’Évangile, obligés de demander du 
temps, et chargés d’une infinité de dettes, aux- 
quelles nous n’avons encore pu satisfaii'e. . 

Car, hélas! mes Frères, croyons-nous que des 
larmes de quelques jours, que quelques légères 
macérations, que quelques jeûnes rares et com- 
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modes, expient , effacent , abolissent devant Dieu 
des crimes qui ont mérité une éternité de suppli- 
ces? croyons- nous que des flammes immortelles, 
qu’un désespoir étemel , qu’un ver qui ne devoit 
plus mourir, qu’une séparation de Dieu sans res- 
source; croyons-nous qu’une sentence si affreuse 
et si terrible que nous avions méritée puisse se 
thanger en quelques austérités d’un moment ; et 
que des dettes si immenses puissent s’acquitter 
avec une obole, pour ainsi dire? Ah ! l’église au- 
trefois elle-même, plus indulgente sans doute que 
le Dieu terrible, puisqu’elle n’étoit occupée qu’à 
l’apaiser , qu’à adoucir par les rigueurs canoniques 
la sentence du souverain juge, et qu’elle ne pu- 
nissoit ses enfants que comme une mère; l’Église 
elle-même, pour un seul crime, imposoit autrefois 
de longues anjiées de travaux et de pénitence : et 
quelle pénitence, mes Frères! des larmes abon- 
dantes, des jeûnes continuels, des humiliations 
publiques, des austérités étonnantes, des prières 
longues et fréquentes, la cendre et le cilice, la 
séparation dè l’autel , de la société des fidèles et de 
tous les plaisirs : et quelles seront donc les peines 
que la justice divine exige ici-bas elle-même de 
l’âme impure et criminelle, si la tendresse et la 
compassion d’une mère nous paroît si sévère ! 
quelle sera donc la sévérité d’un Dieu offensé lui- 
même ! 
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Je le répète donc , mes Frères ; quelle que puisse 
être votre pénitence , ah ! vous resterez toujours 
infiniment redevables à la justice divine : quelque 
zélé pénitent que vous puissiez être, vous avez 
donc besoin que l’Église supplée pour vous : il faut 
tlonc que ses grâces viennent au secours de votre 
foiblesse , et qu’elle offre à Dieu les mérites de 
Jésus-Christ et de ses saints, pour remplacer le^ 
défauts des vôtres. Donc, mes Frères, en faisant 
même tous vos efforts pour satisfaire à la justice 
de Dieu , les grâces que l’Église vous accorde en- 
core en ce temps vous seront inbniment utiles : 
vous y trouverez cette égalité de réparation à la- 
quelle vous n’auriez jamais su vous-même attein- 
dre : vous y verrez remplie, par l’abondance des 
mérites qu’elle vous applique , cette distance in- 
finie que vos crimes avoient mis* entre- le Sei- 
gneur et vous, et que des siècles de pénitence, 
quand vous les auriez vécus, n’auroient pu remplir 
eux-mêmes. 

Aussi , mes Frères, rien n’est plus opposé à l’çs- 
prit de la foi et de la saine doctrine que cette 
fausse science qui se persuade que les grâces de 
l’Église au fond servent à peu de chose; qu’elles 
nous laissent les mêmes obligations devant Dieu ; 
quelles ne rendent pas notre condition meilleure; 
et qu’un pécheur vraiment pénitent , quand même 
il n’y participeroit pas, est tout aussi avancé 

î3. 



Digiiized by Google 




lîfSTRÜCTION 



356 

aux yeux du Seigneur qu’un pécheur pénitent 
qui y participe : c’est une erreur que l’Église a 
frappée de ses anathèmes; injurieuse au sang de 
Jésus-Christ, et désespérante pour la foiblesse des 
fidèles. A la vérité, l’Église ne prétend pas nous 
dispenser de la pénitence, puisque l’Évangile nous 
déclare que sans la pénitence il n’y a point de sa- 
lut; et que l’ordre immuable de la justice divine, 
que le péché a troublé, ne peut être rétabli que 
par les peines qui lui sont dues : mais l’Église 
voyant, ou que notre foiblesse nous en interdit 
presque tous les exercices laborieux qu’elle im- 
posoit autrefois aux fidèles , ou que ceux mêmes 
que notre foiblesse nous permet encore d’ac- 
complir ne sauroient jamais répondre à la mul- 
titude et à l’énormité de nos crimes, elle y sup- 
plée par l’abapdance de ses trésors. Semblable 
à cet économe prudent et charitable, elle nous 
remet la moitié de la dette que nous n’étions pas 
en état d’acquitter , et nous fait écrire cinquante 
où nous en devions cent; et c’est également s’éloi- 
gner de son esprit , et blasphémer le don de Dieu 
que de regarder ses grâces ou comme inutiles à 
la foiblesse, ou comme favorables à l’impénitence. 
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DEUXIÈME RÉFLEXION. 

En effet, j’ai dit en second lieu, qu’elles sont 
les secours de la pénitence; et voilà pourquoi , mes 
Frères, ce temps de propitiation doit être un temps 
de consolation pour les âmes pénitentes. Car une 
des plus grandes amertumes de la piété dans les 
âmes fidèles, c’est de voir, en repassant devant 
Dieu les égarements de leurs mœurs passées, que 
leurs passions avoient été vives , ferventes, conti- 
nuelles ; qu’elles avoient poussé les plaisirs aussi 
loin que la corruption avoit pu le souhaiter; et 
que leur pénitence a été foible , languissante, im- 
parfaite : ce souvenir les trouble et les alarme : la 
vue des jugements de Dieu si inconnus et si terri- 
bles ; la sévérité de sa justice si différente de la 
nôtre; l’exemple même de tant de saints pénitents 
qui , après des moeurs bien moins criminelles que 
les nôtres, se sont crucifiés tout vivants avec Jé- 
sus-Christ, par les austérités les plus étonnantes; 
tout cela les jette dans la consternation et dans le 
découragement. On doute delà sûreté de son état ; 
on croit que la pénitence passée n’a été qu’une 
illusion; on perd la paix et la confiance, qui est 
tout le soutien et toute la consolation de la piété; 
et souvent de l’abattement , on passe à une dange- 
reuse paresse. 
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Or, l’Église, dans les grâces qu’elle accorde en 
ce temps à ses enfants , offre une ressource aux 
inquiétudes et aux doutes des âmes fidèles et pé- 
nitentes, el prétend suppléer aux défauts de leur 
pénitence : car, quelque sincère qu’elle ait été , il 
est presque impossible qu’il ne s’y soit mêlé mille 
imperfections. 

Premièrement, du côté de la sévérité. Hélas! 
notre pénitence est toujours mêlée de mille sen- 
sualités qui la souillent , qui nous en font perdre 
presque tout le mérite; et souvent, loin d’expier 
les mœurs passées par les violences et les retran- 
chements de la piété , tout ce que nous y pouvons 
faire, c’est d’expier les relâchements et les affoi- 
blissements de la piété même. L’Église vient donc 
à notre secours : elle remplit les vides de -notre 
pénitence : elle couvre de la charité et du sang de 
Jésus- Christ la multitude de nos relâchements et 
de nos foiblesses; et, sans avoir égard aux défauts 
de nos satisfactions , elle veut bien en accepter 
l’imperfection, et fournir du si«i ce qu’elle trouve 
de moins à nos peines. 

Secondement, du côté de la ferveur et de la vi- 
vacité. Oui, mes Frères, nos pénitences sont ac- 
compagnées de tant de langueur et de dégoût : loin 
d’entrer avec ime sainte fureur dans les intérêts 
de la justice de Dieu contre nous-mêmes , loin de 
nous armer d’une indignation de pénitence et de 
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sévérité contre une chair qui a été la source et 
l’occasion de tous nos orimes , loin de venger avec 
une sainte complaisance sur notre corps ,les dom- 
mages qu’il a causés à notre âme; loin de goûter 
dans les larmes et dans les gémissements de la 
pénitence cette sainte ivresse qu’on avoit trouvée 
autrefois dans les plaisirs injustes, hélas! les^lus 
légers sacrifices que nous faisons à Dieu-nous coû- 
tent tant ; nous nous les disputons si long-temps 
à nous-mêmes ; nous y portons tant de répugn^ce 
et d’éloignement; nous payons de si mauvaise 
grâce, si j’ose parler ainsi, que la manière lan- 
guissante dont nous apaisons la justice de Dieu 
sur nos crimes passés , devient souvent un nou- 
veau crime elle-même. Tout ce que nous faisons 
pour Dieu nous lasse et nous dégoûte: les, plus 
justes mêmes, dansle cours de leur pénitence, sen- 
tent si souvent leur cœur prendre les intérêt^ de 
la chair contre ceux de l’esprit, leur componction 
s’affoiblir, l’horreur des crimes passés s’effacer 
presqne, le souvenir des bienfaits de Dieu ne ré- 
veiller plus que faiblement leur reconnoissance : 
.rien n’est si commun que les langueurs et les af- 
foiblissemeuts de la foi dans les œuvr,^ laborieuses 
de la piété. Les commencements de la pénitence 
sont vifs d’ordinaire; mais insensiblement ces 
mouvements de grâce s’affoiblissent4..1es .objets_ 
des sens qui nous environnent émoussent la force- 
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de ces impressions de salut : nos misères passées 
nous trouvent moins sensibles; l’esprit même, na- 
turellement incapable de fixer long-temps son at- 
tention sur ce qui l’attriste et lui déplaît, s’en 
éloigne comme malgré nous; et alors n’étant plus 
soutenus par une componction vive, par une re- 
connoissance sensible, par les transports d’un cœur 
touché et à qui rien ne coûte , nous nous traî- 
nons dans les voies de la pénitence; nous murmu- 
rons, comme les Israélites, d’avoir à marcher si 
long-temps dans les voies arides et désagréables 
du désert; nous nous plaignons de l’insipidité du 
don de Dieu ; nous regrettons peut-être en secret 
les viandes de l’Égypte. 

Or, tous ces découragements secrets, tous ces 
affoiblissemcnts invisibles de foi et de grâce, si 
inévitables à la piété même lapins fidèle, dimi- 
nuent devant Dieu le prix et le mérite de notre 
pénitence. Il rabat des satisfactions que nous lui 
ofÉfons , tout ce que nous rabattons nous-mêmes 
de la ferveur et de l’amour avec lequel nous les 
devrions offrir : car il ne regarde pas les dons, il 
ne regarde que le cœur; il ne nous tient compte 
qu’à demi des travaux dont nous retranchons le 
zèle de la pénitence , qui seule les lui rend agréa- 
bles. Mais, comme ces défauts sont presque insé- 
parables de la nature foible et corrompue, le Sei- 
gneur toujours riche en miséricorde, et qui ne 
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veut pas la perte de sa créature, mais son salut, a 
laissé à son Eglise des ressources et des remèdes 
contre les langueurs de la piété et de la pénitence 
même : il veut qu’elle accepte l’imperfection de 
nos sacrifices; qu’elle ferme les yeux aux infidé- 
lités que nous y avons mêlées ; qu’elle ait plus d’é- 
gard à la sincérité de nos intentions qu’à la mé- 
diocrité de nos œuvres; à la foiblesse de notre 
nature qu’à celle de notre foi; et qu’elle nous 
admette au nombre de ces pénitents heureux qui 
ont terminé la carrière qu’elle leur avoil marquée ; 
qu’elle nous rende la participation des autels et 
des mystères saints dont nous étions privés par 
nos crimes; qu’elle nous rétablisse dans tous les 
droits dont le péché nous avoit fait déchoir; et 
qu’elle répande les mérites et les trésors dont elle 
est dépositaire, et sttt les souillures de nos crimes, 
et sur les langueurs mêmes de notre pénitence. 

Enfin , une troisième sorte d’imperfection que 
nous mêlons presque toujours à nos pénitences, 
se prend du côté de l’intention. Nous ne sommes 
pas, à la vérité, du nombre de ces hypocrites qui 
ne font leurs œuvres que pour s’attirer les regards 
et les louanges publiques ; qui sonnenfde la trom- 
pette poiu* ne pas perdre devant les hommes le 
mérite de leiu: vertu; qui n’aiment de la piété que 
la réputation et le spectacle , et qui ne sont que 
les pénitents du monde et de la vanité. 
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Cependant , quelque sincères que puissent être 
d’ailleurs nos intentions, il entre dans nos œuvres 
laborieuses de pénitence et de miséricorde tant 
de complaisances humaines : nous n’agissons pas 
pour être vus des hommes; mais nous ne sommes 
pas fâchés que les hommes nous voient agir : nous 
ne nous proposons pas les applaudissements pu- 
blics comme la récompense de notre piété; mais 
nous ne trouvons pas mauvais qu’elle soit applau- 
die : nous ne voulons plaire qu’à Dieu seul; mais 
nous ne laissons pas de compter pour beaucoup 
de plaire encore au monde : nos premiers regards 
sont pour le ciel; mais, hélas! que nous en jetons 
encore sur la terre! que de retours intéressés sur 
nous-mêmes! que de préférences secrètes des œu- 
vres qui nous font admirer à celles qui ne feroient 
que nous purifier! que de recherches impercep- 
tibles de notre propre gloire! que d’attentions ca- 
chées sur les jugements humains! que de singida- 
rités de vertu où nous ne trouvons rien de plus 
agréable que la singularité elle-même , qui nous 
fait remarquer et qui nousdistingue! Nous croyons 
souvent que c’est l’amour du Seigneur qui nous 
soutient dans la retraite , dans la séparation des 
plaisirs et des sociétés mondaines, dans le retran- 
chement des parures et des indécences que le 
monde autorise, hélas! et c’est l’amour de nous- 
mêmes, et c'est un secret plaisir de n’étre plus 
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faits conmie les autres , de réveiller l’attention des 
hommes par des œuvres marquées et singulières : 
peut-être nous plairoient - elles moins , si tout le 
monde suivoit la même voie que nous; peut-être 
les trouverions nousdégoûtanteset insupportables, 
si l’exemple public nous les rendoit nécessaires; 
si , la multitude choisissant les mêmes mœurs, nous 
nous trouvions confondus dans la foule, si nous 
ne pouvions plus nous dire tout bas à nous-mêmes 
que nous nous interdisons des plaisirs que les au- 
tres se permettent sans scrupule , et si ce parallèle 
secret ne soutenoit notre amour - propre , et ne 
nous dédommageoit des amertumes de la piété. 

Ilélas! mes'Frères, je le répète, l’orgueil entre 
si imperceptiblement dans tout ce que nous fai- 
sons, et nous nous retrouvons partout les mêmes. 
Or ce peu de levain est capable d’aigrir et de cor- 
rompre toute la masse : ce fonds d’amour-propre 
qui entre dans toutes nos justices les souille et les 
flétrit. Le Dieu saint qui pèse nos œuvres d^>s 
notre cœur même les trouve presque toujours in- 
fectées de ce venin secret, qui leur ôte une partie 
de leur poids et de leur valeur : il sépare rigoureu- 
sement ce que sa grâce y a mis de divin d’avec ce 
que nous y avons mêlé d’humain nous-mêmes ; 
l’ouvrage de l’Esprit - Saint d’avec l’ouvrage de 
l’homme ; le fruit de la charité du fruit de la cu- 
pidité; et souvent, après ce discernement sévère. 
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après que la paille est démêlée du bon grain , il ne 
reste presque point de froment d’un côté, tandis 
que de l’autre s’élèvent de grands monceaux de 
paille; c’est-à-dire une multitude d’œuvres desti- 
nées à être consumées par le feu : et sans doute , s’il 
nous jugeoit sans miséricorde , nos justices mêmes 
fourniroient la matière de notre condamnation. 

Voilà, mes Frères, les souillures que les grâces 
de l’Église purifient. Le sang de Jésus-Christ, ré- 
pandu par sa libéralité sur nos œuvres de péni- 
tence , les rend plus pures et plus brillantes : il 
guérit les restes de plaies que les remèdes mêmes 
efficaces de la pénitence ordinaire avoient comme 
laissées encore à demi ouvertes : c’est un feu sacré 
qui dévore et qui consume tout ce qui s’étoit mêlé 
d’humain et d’étranger dans notre sacrifice; qui 
épure l’or de notre charité et de notre pénitence, 
et qui convertit en un métal précieux la boue 
même de nos infirmités et de nos misères. 

. "{elle est l’utilité des grâces de l’Église. Si vous 
êtes pécheur, elles vous soutiendront dans le cours 
de voire pénitence; si vous êtes pénitent, elles 
en répareront les défauts; si vous êtes juste, elles 
en augmenteront le mérite; si vous êtes foible, 
elles seront le secours de votre foiblesse ; si vous 
êtes fort, elles seront la sûreté de vos forces; si 
vous êtes découragé, elles seront le soutien et la 
consolation de vos peines : enfin , quoi que vous 
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soyez, vous trouverez ici ou le secours de vos ver- 
tus , ou la facilité d’expier vos crimes. 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

Il est vrai qu’une douleur abondante toute 
seule de vos offenses, et la vivacité du repentir, 
obtiennent ces grâces précieuses, et qu’elles sont 
les récompenses de la seule componction : troi- 
sième réflexion. En effet, l’Église, autrefois, dans 
le cours de la longue pénitence qu’elle imposoit 
aux fidèles retombés depuis le baptême dans 
l’égarement de leurs premières moeurs, n’avoit 
égard, en leur remettant une partie des peines 
canoniques, dit saint Cyprien , qu’à la grande dou- 
leur qu’ils faisoient paroître de leurs fautes. Ainsi, 
quand elle trouvoit dans le nombre des pénitents 
publics certains pécheurs plus touchés que les 
autres de leurs chutes ; plus fervents dans les 
exercices laborieux de leur pénitence; plus, pér 
nétrés de la crainte des jugements de Dieu; plus 
humiliés de leur faiblesse ; plus ardents pour le 
bienfait de la réconciliation; plus contristés de 
leur état d’humiliation , de séparation et d’ana- 
thème : alors l’Église , sur les traces de l’indul- 
gence de l’Apôtre envers l’incestueux de Corinthe, 
de peur qu’une tristesse trop profonde et trop 
abondante n’abattît et ne décourageât ces péni- 
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tents brisés de componction , abrégeoit leurs 
peines, se relâclioit de sa sévérité, leur avançoit 
la grâce de la paix et de la réconciliation , et ré- 
compensoit les larmes et la vivacité de leur dou- 
leur en leur rendant la société des fidèles , la 
participation aux prières de leurs frères , la com- 
munion de l’autel et des sacrifices, et enfin tous 
ces droits dont la grâce du baptême les avoit mis 
en possession. 

C’étoit la distinction toute seule de leur dou- 
leur et de leur repentir qui leur attiroit cette dis- 
tinction de grâce et d’indulgence : il falloit qu’en 
peu de jours ils eussent rempli par l’abondance 
de leur componction les longues années que leur 
carrière devoit durer : autrement, dit saint Cy- 
prien, lorsque l’inconsidération des prêtres, ou 
la trop grande facilité des martyrs , accordoit ces 
relaxations et ces grâces à des fidèles qui n’avoient 
pas donné ces grandes marqués de repentir , leur 
réconciliation , dit ce père, étoit une réconciliation 
fausse, dangereuse à ceux qui la donnoient, et 
inutile à ceux qui l’avoient reçue : Periculosa dan- 
libus , et nihil accipientibus profutura : * c’étoit 
une grêle tombée sur un fruit pas encore mûr , 
et qui, loin d’avancer sa maturité, la reculoit, ou 
l’en rèndoit à jamais incapable. 

Or, quelles conséquences doit-on tirer de cette 

' s. Cypr. 
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doctrine? La première, puisque les grâces que 
l’Église répand en ce temps sur les fidèles ne sont 
que la récompense de la componction , les âmes 
qui ne portent au tribunal aucun sentiment de 
pénitence véritable ne doivent pas se flatter d’y 
participer: les âmes qui, après les horreurs d’une 
vie toute criminelle, approchent des pieds des 
ministres sacrés avec un cœur sec , une . cons- 
cience insensible , une volonté presque toute 
formée de revenir à leur vomissement , sont ex- 
clue^s de ce bienfait. Ce sont des cœurs endurcis 
pour lesquels l’Église gémit ; des enfants morts 
qu’elle pleure, mais qui, loin d’entrer en société 
de ses grâces avec les autres fidèles, s’attirent une 
malédiction d’autant plus abondante, qu’ils choi- 
sissent, pour profaner ses mystères et ses trésors, 
la circonstance où elle les répand avec plus de 
libéralité, et font de son indulgence même l’oc- 
casion de leur sacrilège et de leur ingratitude. 

Seconde conséquence : les âmes mondaines et 
sensuelles, qui ne paroissent empressées devenir 
participer aux largesses de l’Église que parce 
qu’elles les regardent comme des voies commodes 
pour arriver au ciel, comme des facilités de salut 
et des dispenses de pénitence ; qui ne viennent 
pas détester leurs péchés , mais en chercher l’im- 
punité ; qui croient que tout est fait , et que le 
passé est oublié et n’engage plus à rien , dès 
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qu elles ont satisfait à certaines pratiques exté- 
rieures auxquelles l’Eglise semble attacher la 
participation de ses grâces; qui n’apportent au 
tribunal , pour toute douleur de leurs crimes , 
qu’une joie secrète d’y venir chercher le privilège 
qui les dispense de les pleurer et de les punir; 
des âmes si peu disposées à apaiser la justice de 
Dieu; si éloignées de l’esprit de pénitence, qui 
seul peut attirer la grâce du pardon ; si vides de 
foi et de charité ; si indignes même de la grâce 
commune de la réconciliation ; que viennent-elles 
chercher au pied des autels en ces jours saints? 
ce sont là les asiles pieux des pénitents ; et ellfes 
n’y portent pour toute marque de pénitence 
qji’un désir charnel de s’en dispenser : c’est là le 
lieu des larmes et de la componction; et elles en 
font la ressource de la cupidité et de la paresse : 
c’est le prix accordé , ou à la longueur du travail, 
ou au zèle qui voudroit encore le prolonger; et 
elles le regardent comme le signal du repos et 
l’abolition des œuvres laborieuses. Quelle illu- 
sion , mes Frères ! comme si des trésors qui ont 
pris leur source dans le sein d’un Dieu mourant 
et crucifié poiïVoient devenir eux -mêmes des 
titres de sensualité et de mollesse! comme si le 
fruit dq la croix de Jésus-Chrit ne devoit être 
que l’anéantissement de la croix même ! comme 
si le sang des martyrs et les larmes des justes ne 
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dévoient demeurer en dépôt entre les mains de 
l’Église que pour former des fidèles lâches et im- 
jîénitents ? 

Troisième conséquence : puisque l’Église ne 
prétend, dans la dispensation de ses grâces, que 
récompenser la componction abondante des vrai» 
pénitents ; les âmes qui ne se repentent que de 
bouche, qui , après toutes leurs promesses de chan- 
gement, ^nt toujours vu leurs passions succéder 
et survivre à leur pénitence.; qui n’ont jamais mis 
qu’un léger intervalle entre les sacrements et les 
rechutes; qui ne portent pas à la pénitence une ré- 
solution sincère d’éloigner les occasions ; de rom- 
pre les attachements funestes à l’innocence; de 
bannir les plaisirs incompatibles avec les devoirs; 
de fuir les liaisons et les sociétés qui servent d’at- 
trait au vice ; de prendre les mesures pénibles pour 
vaincre leurs passions et expier leurs crimes ; qui 
ne portent au tribunal que des propos vagues , des 
résolutions chancelantes, tin cœur inconstant et 
irrésolu, plus déterminé par l’approche de la so- 
lennité à recourir au remède que par la douleur 
de ses crimes ; ces âmes ne doivent rien prétendre 
aux largesses de 1 Église : ce sont des animaux 
immondes revenus cent fois à leur vomissement, 
dont elle déplore la destinée, mais qu’elle rejette 
de ses autels, et devant lesquels elle ne voudroit 
pas avilir les choses saintes. 

CoWrÉRKNCES, TOME II. 
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En6n dernière conséquence : puisque c’est ici 
le prix des larmes abondantes , et d’une douleur 
nouvelle et singulière , ceux mêmes qui ne portent 
au tribunal qu’une horreur médiocre et fort com- 
mune de leurs crimes ; qui ne sentent rien de yif, 
rien de nouveau, rien de marqué; que les lar- 
gesses abondantes de l’Église n’excitent point à des 
retours plus tendres sur les miséricordes du Sei- 
gneur, à des sentiments plus douloureu^sur leur 
propre misère ; qui ne sont pas plus réveillés par 
tout l’appareil touchant de ce temps de grâce et 
de propitiation ; qui ne laissent paroître dans leur 
repentir rien de singulier, rien d’extraordinaire; 
les pécheurs de ce caractère peut-être ne profa- 
nent pas le sacrement de la pénitence; mais doi- 
—, vent-rls prétendre aux grâces de surcroît que l’É- 
? -église y accorde ? Ils reçoivent peut-être la rémission 
ordinaire attachée à la vertu de ce sacrement; mais 
que sais- je s’ils reçoivent les relaxations singu- 
lières que l’Église y ajoute , puisque ces grâces et 
ces largesses ne sont destinées que pour consoler 
les grandes amertumes de la pénitence , et pour 
en récompenser les larmes abondantes et la fer- 
veur extraordinaire? 

Non, mes Frères, si votre cœur n’est brisé d'une 
componction tendre et fervente ; si la mesure de 
votre douleur ne répond à celle de vos crimes; 
si la vivacité de votre amour et de votre recon- 
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noissance ne supplée au défaut des satisfactions 
que la foiblesse de la chair vous rend impossibles; 
si vos dispositions n’ont aucune proportion avec 
la grandeur du bienfait que l’Église vous accorde; 
si vous n’ètes pas humiliés et saintement indignés 
de votre infirmité et de votre impuissance ; si vous 
ne vous reconnoissez pas comme indignes des 
grâces et de l’indulgence de l’Église; si vous ne 
sentez pas qu’eu égard aux abus presque conti- 
nuels que vous avez faits de la grâce, vous êtes le 
pécheur le plus digne de sa sévérité, et le moins 
en droit de prétendre "à ses relaxations et à ses 
faveurs; si vous n’êtes pas résolu de faire , de votre 
côté, tous vos efforts pour apaiser la justice de 
Dieu; de lui sacrifier toutceque vous pourrez pren- 
dre sur vous-même; de subir du joug de la péni- 
tence tout ce que vos forces vous permettront 
d’en porter; en un mot , de plus consulter encore 
ilans vos satisfactions laborieuses, le zèle de la foi 
et de la pénitence que lafoiblesse de la chair, l’É. 
glise vous exclut de ses grâces et de ses bienfaits. 
Ses ministres ont beau vouloir répandre sur vous 
ses grâces et ses faveurs, elle les reprend, pour 
ainsi dire; et désavouant en quelque sorte leur 
ministère, elle ne vous laisse pour partage que 
votre tiédeur et votre lâcheté. 

Voilà, mes Frères, les dispositions de foi et de 
pénitence , où vous devez entrer pour participer 

a4. 



372 liySTRUCTION 

aux grâces de l’Église : et sans doute que vous y 
entrerez, mes Frères, et que ce temps de propi- ■ 
tiation sera pour vous un temps de salut ; que les 
marques de repentir que vous portez au pied de 
l’autel ne seront pas inutiles; que cette terreur 
de pénitence qui paroît répandue sur vos visages 
annonce le changement de vos cœurs; que ces 
impressions sensibles de crainte, d’espérance, de 
joie et de tristesse que l’appareil de ce sgint temps 
fait sur vous, sont les préjugés heureux de l’abon- 
dance des grâces qui vont se répandre dans vos 
âmes. 

Consolez-vous donc, mes Frères, puisque l’É- 
glise vous ouvre le sein de ses miséricordes; ve- 
nez à l’autel avec confiance; et souffrez que je 
vous adresse ici, en finissant, les mêmes paroles 
qu’Esdras adressa autrefois aux Juifs assemblés 
dans le temple, après avoir excité en eux les sen- 
timents de la plus vive pénitence et les gémisse- 
ments les plus touchants, en leur exposant les 
prévarications dont ils s’étoient rendus coupables, 
et promettant, pour consoler leur douleur, de leur 
rendre la participation de l’autel et des sacrifices. 
Allez, mes Frères , leur clisoit cet homme de Dieu 
touché de leur componction , et je vous le répète 
aujourd’hui dans une circonstance toute sembla- 
ble, allez vous nourrir de cette viande divine qui 
renouvelle les âmes , et qui rend aux cœurs foibles 
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et languissants leur force et leur vigueiu* : vous 
en avez été assez long-temps privés, ou par votre 
douleur, ou par vos crimes : allez vous enivrer de 
ce vin mystérieux qui enfante les vierges, qui 
fait oublier le monde et toute sa vanité , qui ren- 
verse la raison mondaine et substitue à sa plàce 
les nouvelles vues de la foi , qui excite de saints 
transports dans un cœur fidèle : retournez à l’au- 
tel dont vous avez été si long-temps séparés : al- 
lez vous réunir à vos frères , et participer avec eux 
aux mystères saints; et rentrez dans tous les droits 
dont vous étiez déchus par vos crimes : Ile, co- 
medite pinguia, et hibite mulsum. * 

Dépouillez ces vêtements dedeuil et de tristesse: 
essuyez des larmes qui ont assez coulé : ce ne sont 
plus ici pour vous des jours d’affliction et d’amer- 
tume; c’est un jour d’allégresse et de solennité; 
c'est le jour où toutes les grâces du ciel descen- 
dent pour vous sur la terre, et viennent encore pu- 
rifier votre âme et lui rendre sa première justice : 
El nolite contristari, quia sanctus dies Domini est. 

N’oubliez jamais ce jour heureux : que la joie 
de rentrer en grâce avec le dieu de vos pères vous 
tienne lieu de force et de courage; que les mal- 
heurs de votre vie mondaine finis, que les inquié- 
tudes et les misères de vos passions enfin terminées , 
que les remords affreux de la conscience apaisés, 

* a. Ksilr. 8. lü. cl seq. 
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que les troubles de l’iniquité changés enfin en une 
paix tranquille, que les plaisirs du inonde rem- 
placés par la participation des mystères saints, par 
le don de Dieu , par les consolations de la grâce; 
que cet état nouveau où vous allez entrer console 
toutes les amertumes de votre pénitence passée : 
Gaudium etenim Domini est foTtitudo vestra. 

Que les joies des pécheurs vous deviennent dé- 
sormais insipides; que des crimes déjà pleurés ne 
se présentent plus à vous que pour exciter encore 
vos larmes : cachez dans votre cœur jusques à la 
fin le trésor des grâces que vous allez recevoir, de 
peur que l’ennemi ne vous l’enlève : jouissez long- 
temps du bienfait de votre réconciliation : portez 
devant Jésus -Christ, au jour de ses vengeances, 
son sang que l’Église vous confie aujourd’hui , afin 
d’y porter le prix de vos iniquités , l’abolition de 
vos dettes , le titre de votre immortalité, et le droit 
de votre rédemption éternelle. 

. Ainsi soU-il. 
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POUR PRÉPARER DES ENFANTS 
AU SACREMENT 

DE CONFIRMATIOJS. 

L E sacrement que vous allez recevoir, mes En- 
fants, est comme la perfection de votre baptême : 
c’est un sacrement de force et de plénitude de l’Es- 
prit-Saint. Par le baptême vous êtes devenus les 
enfants de Dieu ; mais par la confirmation vous 
allez devenir des hommes parfaits; c’est-à-dire que 
ce sacrement doit opérer en vous les mêmes effets 
qu’il opéroit autrefob sur les premiers fidèles , si 
vous le recevez avec les mêmes dispositions qu’eux. 

Premièrement , ils recevoient avec lui le don des 
langues et des miracles. Hélas ! mes chers Enfants , 
nous ne nous attendons pas qu’il opère en vous 
ces prodiges : ces dons extérieurs sont devenus 
inutiles à l’Église; et la foi n’a plus besoin de ces 
grands témoignages. Mais à quoi nous avons droit 
de nous attendre , c’est que l’Esprit de Dieu que 
vous allez recevoir vous fasse parler le langage de 
Dieu ; c’est que vos conversations à l’avenir soient 
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saintes: que vous vous interdisiez les discours pro- 
fanes du monde , le langage de la colère , de la mé- 
disance, du mensonge et du libertinage. Par -là 
vous parlerez une langue nouvelle et inconnue 
aux enfants du siècle : vous montrerez que l’Esprit- 
Saint habite en vous ; qu’il parle en vous; et que, 
si vous n’avez pas reçu le don des langues , vous 
en avez reçu un plus excellent , qui est le don de 
faire un saint usage de la vôtre. 

En second lieu, dès que les premiers fidèles 
avoient reçu le sacrement d e l’imposition des mains, 
qui est celui de la confirmation, ils devenoient 
plus fermes dans la foi , plus courageux pour con- 
fesser Jésus-Christ, plus intrépides devant les ty- 
rans. Vous n’avez plus de persécuteurs à craindre, 
mes chers Enfants; le temps des épreuves est 
passé; et les princes et les magistrats ne portent 
plus que pour la défense de la foi le glaive qu’ils 
n’employoient autrefois que pour la combattre et 
en exterminer les disciples. 

Mais vous avez d’autres combats à soutenir dans 
le sein même de l’Église; le premier contre le 
monde , le second contre vous-mêmes ; et c’est ce 
courage et cette fermeté qui doit être en vous le 
•fruit visible de ce sacrement. Contre le monde, 
mes chers enfants : vous y trouverez des hommes 
corrompus dans la foi, qui tâcheront d’ébranler 
la vôtre , qui parleront le langage de l’impiété. Op- 
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posez à ces discours, mes chers Enfants, un cou- 
rage digne de soldats de Jésus-Christ ; soutenez les 
intérêts et la gloire de votre maître, et confondez 
l’impie par la seule horreur que vous témoignerez 
de son impiété. Vous ne souffririez pas qu’un in- 
sensé vînt parler devant vous outrageusement de 
votre père; et comment pourriez - vous souffrir 
qu’on outrageât en votre présence le Dieu de qui 
vous tenez l’étre , qui est votre premier père , et 
qui doit être votre récompense éternelle ? 

Vous trouverez encore dans le monde des 
hommes qui tourneront la piété en dérision ; qui 
donneront du ridicule aux pratiques de la religion ; 
qui traiteront de foiblesse les attentions aux de- 
voirs qu’elle nous impose. Vous ne craindrez point 
ces censeurs de la piété, mes chers Enfants, quand 
vous aurez reçu le sacrement de force et de cou- 
rage. Si parmi ceux de votre âge il s’en trouve 
d’assez corrompus pour se moquer de ceux qui 
sont fidèles à Dieu, leurs railleries ne vous ébran- 
leront point; vous aurez pitié de leur aveuglement; 
vous confesserez hardiment Jésus-Christ, vous ne 
connoîtrez pas ce respect humain qui fait qu’on 
n’ose souvent professer hautement la foi et la piété 
devant ceux qui en font des dérisions insensées ; 
vous craindrez Dieu , et vous ne craindrez pas les 
hommes. Enfin vous trouverez dans le monde tous 
les vices autorisés par les exemples; et peut-être 
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trouverez-vous ces écueils parmi vos proches et 
vos amis ; leur vie déréglée sera pour vous comme 
une sollicitation perpétuelle au déréglement ; de 
quelque côté que vous vous tourniez , vous verrez 
le vice applaudi et les passions justifiées ; il faut du 
courage pour résister à ces exemples : voilà , mes 
Enfants, vos tyrans et vos persécuteurs ; voilà ce 
que la grâce du sacrement de la confirmation , si 
vous y êtes fidèles, vous donnera la force de sur- 
monter. Souvenez -vous, mes chers Enfants, que 
ce qui est autorisé par la multitude est presque 
toujours réprouvé par la loi de Dieu; que tout ce 
qui n’est justifié que par le monde est aussi cri- 
minel que le monde ; que , pour être chrétien , il 
faut être l’image de Jésus-Christ, et que vous ne 
sauriez ressembler à Jésus-Christ tandis que vous 
vivrez comme le monde. 

Enfin le second combat que vous aurez à sou- 
tenir, plus terrible et plus dangereux que le pre- 
mier, sera contre vous-mêmes. Hélas ! mes chers 
Enfants , vos passions vont croître avec votre âge : 
ce fonds de corruption que nous portons au de- 
dans de nous se fortifiera de jour en jour : peut- 
être a-t-il déjà prévenu en vous la maturité des 
années; peut-être la grâce de l’innocence a-t-elle 
déjà fait naufrage; peut-être avez-vous déjà souillé 
cette robe de pudeur et de justice dont le baptême 
avoit revêtu votre âme. Si les commencements 
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sont corrompus, jugez, mes chers Enfants, quelles 
seront les suites! si la source est déjà gâtée, tout 
le cours de votre vie , que sera-t-il ? si vos passions, 
encore foibles et naissantes, sont déjà plus fortes 
que vous, comment ferez-vous lorsqu’elles seront 
arrivées au plus haut point de leur force ? 

Résistez, mes chers Enfants , dans les commenc 
cements; c’est l’effet que doit produire en vous le 
sacrement que l’Église vous confère : accoutumez- 
vous à vaincre vos passions dans le premier âge ; 
ces premiers efforts attireront sur vous des grâces 
abondantes poiu: toute la suite de votre vie. Dieu 
sera plus attentif à vous préserver; vous vivrez au 
milieu de la corruption du monde sans en être 
souillés : vous ressemblerez à ces trois enfants 
hébreux que le Seigneur préserva au milieu des 
flammes, parce que leurs premières années avoient 
été agréables à ses yeux. Tout dépend , mes chers 
Enfants, de ces commencements : si votre jeunesse 
est sage et réglée, la vertu et la crainte de Dieu 
vous accompagneront dans tous les âges : si vous 
avez semé dans la bénédiction , vous recueillerez 
des bénédictions abondantes : ces prémices pures 
de votre vie en sanctifieront toute la suite : Dieu 
les acceptera comme les gages heureux de vôtre 
salut , comme la première offrande d’une victime 
qui lui appartient , et qui lui est réservée. Mais si 
vous êtes assez malheureux pour vous égarer dès 
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VOS premières voies, et ne faire aucun usage de la 
grâce de force et de courage que vous allez rece- 
voir; chaque "pas que vous ferez dans la suite sera 
une chute. Le démon , vous voyant dépouillés de 
cette grâce de sainteté que vous avez reçue au 
baptême, et de la grâce de force que vous recevez 
aujourd’hui, ne trouvera plus rien en vous qui lui 
résiste : vous deviendrez le jouet de ses séductions 
et de vos propres faiblesses : vous avancerez dans 
le crime à mesure que vous avancerez en âge : 
vous aviez commencé par oublier Dieu , vous fini- 
rez par le mépriser. Celui qui sème dans la chair, 
dit l’Apôtre, moissonne dans la chair : si la racine 
est gâtée , les branches qui en naîtront ne seront 
pas plus saines : vous vous préparerez des jours 
malheureux et criminels ; une vie agitée et toute 
pleine de passions; une vieillesse triste et aban- 
donnée de Dieu. Heiu-eux , mes chers Enfants, 
celui qui porte le joug du Seigneur dès sa jeu- 
nesse ! Dieu le bénira; ses passions , réprimées de 
bonne heure, seront plus dociles; la vertu lui coû- 
tera moins; ses penchants, tournés d’ahord vers 
le devoir, s’y porteront d’eux - mêmes ; ses jours 
seront tranquilles, sa vie sainte, sa vieillesse ho- 
norée , et sa mort , semblable à sa vie , ne SCTa qu’un 
passage à la bienheureuse immortalité. 

Ainsi soit-il. 
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Je ne vous dissimule point, mes chères Filles, 
toute la douleur dont je suis pénétré. Étoit-ce à 
vous à m’affliger, et étoit-ce de cette maison que 
je devois attendre des peines dans mon ministère? 
Vous deviez être, mes chères Filles, toute la con- 
solation de mon épiscopat, comme vous en avez 
toujours été la portion la plus chérie : je ne devrois 
venir ici que pour me consoler avec vous des dés- 
ordreset des scandales qui ne peuvent pas manquer 
d’arriver dans un diocèse aussi immense que celui 
dont la Providence m’a chargé. Ce seroit, mes 
chères Filles, à votre régularité , à votre ferveur, à 
la paix et à l’union que je devrois trouver dans ce 
saint asile, à m’adoucir les peines qui me viennent 
d’ailleurs : vous devriez me rendre le joug de mon 
épiscopat plus supportable , et cependant vous 
l’aggravez; vous me le rendez plus accablant ; vous 
aj outez un nouveau poids d’amertumeà mes peines. 
Encore une fois, mes chères Filles, est -ce là çe 
qu’un père qui vous a toujours tendrement aimées 
devoit attendre de votre soumission et de votre 
reconnoissance? 
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Souvenez-vous des avis que saint Paul donnoit 
aux fidèles de Corinthe qui s’étoient relâchés de 
leur première ferveur par les dissensions qui s’é- 
toient élevées parmi eux : car la perte de la paix 
et la perte de la ferveur et de la régularité vont 
toujours ensemble. Vous couriez autrefois, leur 
écrivoit saint Paul , avec tant de zèle et d’union 
dans la voie de Dieu; vous étiez, par la ferveur et 
la paix qui régnoit parmi vous , le modèle de toutes 
les autres églises de l’Asie; vous étiez la gloire de 
ceux qui, les premiers , vous avoient annoncé Jé- 
sus-Christ : Currebatis bene. * Comment 'êtes-vous 
donc déchus de cette première grâce ? Quel est 
l’obstacle qui vous arrête, et le levain fatal de dis- 
sension qui a corrompu les dons de Dieu parmi 
vous? Je n’entends plus parler que des Contehtions 
et du schisme qui s’est glissé parmi vous : les uns 
sont à Paul, les autres à Céphas ou à Apollon, et 
aucun n’est à Jésus-Christ ; est-ce donc au nom de 
Paul ou de Céphas que vous avez été baptisés, ou 
au nom de Jésus-Christ ? 

Voilà, mes chères Filles, ce que je vous répète 
ici dans l’amertume de mon cœur. Vous marchiez 
autrefois avec tant de ferveur et d’union dans la 
pratique de vos devoirs : Currebatis bene ; on vous 
proposoit comme le modèle de tous les monastères 
de ce grand diocèse; vous y répandiez la bonne 

' Galat. 5. y. 
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odeur de Jésus-Christ; on ne parloit de votre mai- 
son que pour en louer l’union et la concorde; vous 
étiez la consolation de mes prédécesseurs, et la 
gloire des ouvriers qui les premiers vous avoient 
conduites dans les voies de la perfection religieuse. 
Quel est donc le malheureux levain de division 
qui a aigri et corrompu une masse si pure et si 
sainte ? les unes sont à Paul , les autres à Céphas , 
aucune n’est à Jésus-Christ : mais êtes-vous donc 
les épouses de Paul ou de Céphas, ou les épouses 
de Jésus-Christ? 

Et fall(*t-il qu’après avoir été la joie et la con- 
solation demes prédécesseurs, vous fussiez les filles 
de ma douleur, et que mon épiscopât fût réservé 
à des temps aussi tristes et aussi affligeants pour 
moi? Voilà, mes chères Filles, la source de tous 
vos malheurs : attachées à vos guides par des goûts 
purement humains , Dieu ne bénit pas leur minis- 
tère à votre égard ; la vanité , la prévention , des 
motifs peut-être encore plus condamnables déci- 
dent de vos choix : chacune veut élever les talents 
et les lumières de son Paul au-dessus des talents 
et des lumières du Céphas de l’autre; et de ces 
attachements et ces prédilections puériles viennent 
les antipathies, les refroidissements, les cabales, 
l’usage inutile et souvent profane et criminel des 
sacrements, les chagrins et les dégoûts de son état; 
et enfin les dissensions, c’est-à-dire le plus grand 



Digitized by Google 




DISCOURS 



384 

fléau dont Dieu puisse frapper un monastère de 
vierges. C’est par où a commencé la décadence et 
l’avilissement de tant de saints monastères, si fer- 
vents autrefois, si respectables dans leurs commen- 
cements , et sur lesquels l’Église gémit au j ourd’hui , 
parce qu’ils sont devenus la risée même et le scan- 
dale des mondains , et la honte de la vie religieuse, 
qu’ils déshonorent par des mœurs dissipée^ et 
mondaines. 

Craignez pour vous le même malheur, mes 
chères Filles : dès que les pierres d’un édifice com- 
mencent à se désunir, tout est sur le point de s’é- 
crouler, tout s’ébranle, tout menace ruine. Rendez- 
moi, mes chères Filles , la joie et la consolation que 
vous m’avez ôtées ; il est encore temps. L’ancien 
esprit de piété n’est pas encore éteint parmi vous ; 
Dieu ne vous a pas encore abandonnées : il s’é- 
loigne, il vous menace, vous le voyez; il ne verse 
plus sur vous ces grâces abondantes qui faisoient 
autrefois de cette sainte maison l’édification pu- 
blique, et qui avoient sanctifié tant de vierges chré- 
tiennes, tant de mères respectables dont la mé- 
moire encore récente devroit vous accabler de con- 
fusion etde douleur : le dangerpour vous est grand, 
je vous le dis de la part de Dieu; mais le mal n’est 
pas sans remède. Dieu vous a unies, mes chères 
Filles, par les liens d’une même règle et d’un même 
asile : que les hommes ne divisent donc plus ce que 
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Dieu a uni; n’ayez toute»:^’un cœur et qu’une 
âine , comme vous n’avez toutes qu’un même époux 
et une même espérance : ne cherchez point de ' 
vaines qonsolations au dehors et dans les secours 
humains; trouvez-les dans la tendresse et dans la 
charité mutuelle que vous vous devez les unes aux 
autres : ne faites pas de l’asile de la paix , de la joie 
et de l’innocence, où Dieu, en vous retirant, par 
sa grande miséricorde, de la corruption du monde, 
vous a appelées; n’en faites pas, dis-je, le triste 
séjour du trouble, des chagrins et de la discorde. 
Recevez les guides que Jésus-Christ vous présente 
par mon ministère comme Jésus-Christ lui-même; 
ceux que votre goût voudroit se choisir ne sont pas 
à votre égard les envoyés de Jésus-Christ. Ils n’ont 
pas sa mission; ils n’ont que la vôtre; et par con- 
séquent nulle bénédiction ne peut être attachée à 
leur ministère: vous y languirez toujours dans les 
mêmes imperfections , les mêmes éloignements , 
les mêmes attachements et les mêmes foiblesses. 

Si jamais une vierge avoit été en droit de se 
choisir elle-même un guide , c’étoit sans doute la 
plus sainte de toutes les vierges. Cependant elle 
attend que Jésus-Christ sur la croix lui indique celui 
qui lui devoit tenir ici-bas sa place : elle auroit pu 
demander Pierre , le premier et le chef de tous les 
apôtres , et en qui devoit résider une prééminence 
de lumières et de talents comme de dignité : elle 
Conférences, tom. ii. u5 
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auroit pu préférer Jacques et Jude, les frères du 
Seigneur, et qui étoient unis à elle par les liens (|u 
sang; mais elle savoit trop qu’il n’y a jamais de sû- 
reté dans nos propres choix ; elle s’en ti^ à saint 
Jean , à qui Jésus-Christ la confie, et lui demeure 
soumise comme à Jésus-Christ lui-même. 

Ne perdez jamais de vue, mes chères Filles, ce 
grand modèle. Tenez-vous sous la main de Jésus- 
Christ : ne croyez sûrs et utiles pour vous que les 
guides qu’il vous indique par ma bouche; cette 
soumission aveugle à ses ordres est elle seule une 
disposition la plus capable d’attirer une grande 
bénédiction au ministère de ceux qui seront pré- 
posés à la conduite de vos âmes. N’obligez donc 
plus, mes chères Filles,* ce Dieu de paix à s’éloigner; 
il n’habite, vous le savez, que dans les lieux où il 
la trouve : rappclez-le dans ce saint asile, et vous 
le rappellerez dans votre cœur : mettez-vous en état 
d’approcher avec fruit des saints mystères, ces 
mystères de charité qui sont profanés dès qu’ils 
entrent dans un cœur flétri par le plus léger levain 
d’aversion , de sorte qu’on y boit et qu’on y mange 
sa condamnation. Consolez-moi donc, mes chères 
Filles , en vous réunissant toutes ici aux pieds de 
Jésus-Christ : déposez-y tout ce qui pourroit vous 
rester encore d’éloignement et d’antipathies secrè- 
tes : fermez pour toujours la plaie tjue vous avez 
faite à mon cœur; donnez-vous mutuellement le 
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baiser de paix en ma présence. Que le cœur, rendu 
au devoir, aille encore plus loin que ces signes ex- 
térieurs de charité : que vos larmes, en purifiant 
vos cœurt , soient comme le sang de yotre douleur, 
qui confirme aujourd’hui devant Jésus-Christ la 
nouvelle alliance : vous auriez tout perdu en per- 
dant la paix, vous gagnez tout en la recouvrant. Je 
vous la donne, mes chères Filles; je vous la laisse, 
et j’espère qu’elle ne sortira plus de cette maison. 



25 . 
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Pourfairc chanter le ïeHeum en actions de grâces 
pour la prise de la ville de Fontarabie. 

17 JUILLET 1719. 

Jean-Baptiste, etc. L’Église a toujours regardé 
les guerres qui s’élèvent entre les princes chré- 
tiens comme les châtiments de Dieu sur les peu- 
ples et sur les royaumes; et si elle ordonne des 
cantiques de joie et d’actions de grâces pour les 
victoires qu’ils remportent les uns sur les autres, 
c’est dans l’espérance que ces événements les 
conduiront à une paix plus prompte et plus du- 
rable. Aussi le Roi, par sa lettre du a8 juin , nous 
avertit que c’est avec douleur qu’il tourne ses 
premières armes contre un prince dont la per- 
sonne et les intérêts lui doivent être si chers; 
que, quoique Dieu paroisse, par les succès qu’il 
lui accorde, approuver la justice et la droiture 
de ses intentions, il ne ressentiroit aucune joie 
de ces avantages , s’ils n’étoient des achemine- 
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ments à la tranquillité générale qu’il tâche avec 
tous ses alliés d’obtenir du roi d’Espagne. La prise 
de Fontarabie ne le flatte donc point par la gloire 
de la conquête, mais seulement par l’espérance 
de parvenir à une paix également avantageuse 
aux deux nations. C’est pour remercier Dieu de 
la protection dont il favorise ses entreprises, et 
obtenir la paix que sa majesté désire, qu’il nous 
ordonne de lui en rendre de solennelles actions 
de grâces. 

Entrons, mes Frères, dans des sentiments si 
raisonnables et si dignes d’un roi très-chrétien. 
Remercions Dieu des succès qu’il accorde aux 
armes de notre jeune monarque; mais joignons 
à nos actions de grâces des vœux ardents et sin- 
cères pour la paix , afin que , délivrés des horreurs 
de la guerre , nous puissions mener une vie pai- 
sible et tranquille dans toute sorte de piété et 
d’honnêteté. ‘ 

A ces causes , etc. 

‘ I. Tira. 2. a. 
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MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en avions de 
grâces de la prise de la ville et du château de 
Saint- Sébastien.' 

20 SEPTEMBRE I7I9. 

La paix entre les princes chrétiens est toujours 
l’objet des vœux et des prières de l’Église, et les 
succès heureux dont le ciel continue de favoriser 
les armes du Roi , par la prise de la ville et du 
château de Saint>Sébastien , ne doivent nous ré- 
jouir que parce qu’ils nous donnent de nouvelles 
espérances d’obtenir cette paix si nécessaire à 
l’Europe. C’est de cet œil que sa majesté, tou- 
chée des malheurs que traîne la guerre , r^arde 
cette nouvelle conquête; elle ne le flatte qu’autant 
qu’elleparoît un nouveau témoignage de la justice 
de sa cause et de la droiture de ses intentions , et 
qu’elle lui ménage de nouveaux moyens de paci- 
fier des nations qui n’ont pris les armes qu’à re- 
gret. C’est dans cet esprit que sa majesté , par sa 
lettre du 3oaoût, nous ordonne de rendre à Dieu 
des actions de grâces solennelles. Ces vues sont si 
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conformes à l’esprit et aux intentions de l’Église, 
que nous devons y entrer avec plaisir, et nos ac- 
tions de grâces solennelles deviendront des vœux 
publics et solennels pour la paix. 



MANDEMENT 

Vüur ordonner des prières publiques au sujet des 
maladies contagieuses. * 

3 i ocTOBnE 1720. 

Eloigné de vous, mes très-chers Frères, nous 
pouvons dire avec l’Apôtre que vous nous êtes 
sans cesse présents : Dieu seul connoît la tristesse 
qu’une si longue séparation met dans notre cœur. 
La seule consolation qui adoucit nos peines , c’est 
que l’ordre lui-même de la Providence nous ar- 
rête; que la même main qui nous a donné à'vous 
nous en sépare ; et que les temps que Dieu a mar- 
qués pour nous rendre à notre cher troupeau pa- 
roissent enfin s’approcher. ’ 

Mais en attendant que nous puissions nous 
consoler ensemble, selon l’expression de l’Apôtre, 
par les témoignages d’une foi et d’îine charité 
mutuelle, nous ne perdons pas de" vue vos vcri- 
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tables besoins. La main de Dieu étendue sur une 
des plus grandes provinces de la monarchie, ré- 
veille nos frayeurs et notre tendresse pour les 
jîeuples que sa bonté nous a conûés. 

Et, en effet, si les fléaux publics sont d’ordi- 
naire le châtiment des prévarications publiques, 
pouvons-nous ne pas craindre pour vous, mes 
très-chers Frères? si les trésors de la patience et 
de la bénignité du Seigneur sont enfln épuisés, et 
que ce soit ici le temps de sa colère, que trou- 
vera-t-i4 parmi vous qui le désarme , et qui solli- 
cite sa clémence en votre faveur? Croyez-vous que 
les villes désolées qu’il livre actuellement à la 
contagion et à la mort soient les plus criminelles? 
elles offrent du moins à la vengeance céleste la 
voix de leurs pasteurs, qui, comme Moïse au 
milieu des morts et des mourants , lèvent les 
mains au ciel, ne craignent point pour eux le 
souffle empoisonné qui ravage leurs troupeaux , 
et dont les seules prières devroient être assez 
puissantes pour en arrêter le progrès et cal* 
mer le courroux du Seigneur. Elles pouvoient 
encore se glorifier d’une multitude de ministres 
zélés qui viennent de consommer leur sacrifice 
dans l’exercice de leurs fonctions, et qui ont livré 
avec une ferveur digne des premiers temps leur 
âme pour leurs frères. Cependant le glaive de la 
colère de Dieu qui les frappe n’est pas encore 
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arrêté, tant de victimes déjà immolées semblent 
rallumer sa fureur et lui en demander de nou- 

* Il -• 

velles. * 

Quel traitement peut-il nous réserver, s’il me- 
sure ses châtiments sur nos infidélités? Vous avez 
recours à des prévoyances humaines pour empê- 
cher que la mort et le venin n’entre dans vos 
villes; mais que peuvent les conseils et les me- 
sures des hommes contre les conseils de Dieu? vos 
murailles vous défendront -elles contre le bras du 
Tout-Puissant? Ajoutons, mes très-chers Frères, 
aux précautions humaines la seule précaution 
qui peut les rendre utiles : prévenons les mal- 
heurs qui nous menacent, en faisant cesser les 
crimes qui vont les attirer sur nous. Ce n’est pas 
assez d’être en garde contre les causes étrangères; 
allez à la source , dit le Seigneur , et ôtez le mal 
qui est au milieu de vous : Auferes malum de 
medio tui. ' 

C’est la licence des mœurs publiques; c’est 
peut-être encore la dissipation et l’infidélité des 
ministres de l’autel qui ont armé sa vengeance ; 
il faut qu’un repentir sincère , et im renouvelle- 
ment de religion et de piété dans tous les états, la 
désarment : c’est ainsi qu’autrefois Ninive sous la 
cendre et sous le cilice, effaça par l’abondance 
de ses larmes l’arrêt de condamnation déjà pro- 

’ Deut. i3. 5. 
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noncé contre elle. Le Seigneur n’est jamais plus 
prêt à s’apaiser que lorsqu’il paroît plus irrité; et 
ses punitions sont en même temps le châtiment 
et le remède de nos crimes : Iratus es et misertus 
es nobis. ‘ 

Jetons-nous donc, mes très-chers Frères, dans 
le sein de sa miséricorde; il ne nous montre de 
loin la verge de sa fureur que pour nous rappe- 
ler de nos voies égarées; il ne menace que pour 
n’être point obligé de frapper. 

Mais,quand nous n’aurions rien à craindre pour 
nous , la désolation et la mort répandue sur nos 
frères pourroit-elle nous laisser insensibles ? pou- 
vons-nous refuser à l’image affreuse de leurs mal- 
heurs les sentiments d’unè compassion et d’une 
tristesse chrétienne ? et si l’éloignement des lieux 
ne nous permet pas de leur offrir des secours 
qu’ils ne peuvent attendre de nous , leur refuse- 
rons-nous le secours de nos prières? Accompa- 
gnons-les, mes très-chers Frères, de ces senti- 
ments de foi et de componction qui les font 
monter devant le trône du Seigneur, et vont lui 
arracher des mains les fléaux dont il afflige sou 
peuple. Offrons- lui le sacrifice de nos passions 

avant qu’il nous demande celui de notre vie. 

« 

> Ps. 59. «. 
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MANDEMENT 



Pour la visite générale de son diocèse. 



9 AVRIL 1721. 



Depuis que la Providence a permis, mes très- 
chers Frères , que ce vaste diocèse ait été confié à 
nos soins, il ne nous a pas été possible de rem- 
plir tous les devoirs que notre ministère exige, et 
que vous étiez en droit d’attendre de nous : des 
raisons supérieures, et qui nous paroissoient dans 
l’ordre de Dieu, avoient jusqu’ici éloigné le pas- 
teur du troupeau. Dans cette triste séparation, 
nous vous portions à la vérité dans notre cœur ; 
mais nous ne pouvions ni vous consoler dans vos 
peines, ni vous éclaircir de vos doutes, ni remé- 
dier aux abus qui peuvent s’être glissés parmi 
vous. Comme c’est là une des principales fonc- 
tions de notre épiscopat, nous ne croyons pas 
devoir la différer plus long-temps : il est juste que 
les brebis couuoissent leur pasteur et entendent 
sa voix; il est essentiel que le pasteur conuoisse 
et les brebis et les ministres préposés pour les 
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conduire. Préparez-vous donc, mes très-chers 
Frères, à nous recevoir comme celui qui vous 
tient ici-bas la place de Jésus-Christ, et qui doit 
lui rendre compte de vos âmes. Nous espérons 
que cette visite vous attirera un accroissement de 
grâces et de bénédictions spirituelles, et que, 
témoin de votre foi et de votre piété , elle sera 
pour nous une source aohndante de consolation. 



MANDEMENT 



Pour ordonner la continuation des prières publi- 
ques au sujet des maladies contagieuses. 

16 SEPTEMBRE 17a!. 

JusQUES ici, mes très-chers Frères, nous n’avons 
vu que de loin le bras du Seigneur levé sur une 
des plus grandes provinces de ce royaume. Sa 
justice n’exerçoit ces châtiments publics que pour 
nous faire rentrer en nous-mêmes ; elle ne frappe 
jamais que pour sauver. Mais l’éloignement du 
péril nous a laissés dans notre fausse paix ; nous 
avons gémi sur nos frères; nous n’avons pas pleferé 
pour nous-mêmes : coupables des mêmes crimes , 
nous n’avons piis craint la même punition. Au- 
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jourd’hui la colère de Dieu nous menace, et sem- 
ble s’approcher de nous; il nous montre de plus 
près ses vengeances; nous en sommes effrayés; 
mais en sommes-nous plus fidèles ? nous craignons 
les effets terribles de sa justice; mais travaillons- 
nous à l’apaiser? nous grossissons même le péril; 
mais , en poussant trop loin nos frayeurs , nous 
sommes tranquilles sur tout ce qui doit faire le 
plus juste sujet de nos craintes. Entrons dans les 
desseins de Dieu , mes chers Frères , cessons nos 
infidélités , et nous verrons bientôt cesser ses ven- 
geances : ce sont nos crimes qui l’ont armé du 
glaive de la colère ; notre pénitence seule peut le 
désarmer, et le lui faire tomber des mains. La fuite 
et toutes lés précautions ne vous mettront pas à 
couvert de ses coups; vous aurez beau dire aux 
montagnes, cachez-nous, il trouve partout ceux 
qu’il veut punir : les ressources de la religion sont 
plus sûres que celles de la prudence bumaine. Ne 
lui offrez plus rien au dedans de vous qui soit 
digne de sa colère, et après cela vifez avec con- 
6ance; vous ne périrez point, et vous sauverez vos 
frères : s’il se fût trouvé dix justes dans Sodôme, 
le feu du ciel ne seroit pas tombé sur cette ville 
criminelle. Unissons donc, mes chers Frères, nos 
géfhissements et nos prières; faisons- les monter 
jusqu’au trône de sa miséricorde; gémissons au- 
tant sur les iniquités qui nous souillent que sur 
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les malheurs qui nous menacent ; paroissons au 
pied des autels plus effrayés de l’état de notre con- 
science que du péril même de notre vie ; en un 
mot, réconcilions-nous avec Dieu, et nous ne 
craindrons plus pour nous-mêmes. 



MANDEMENT 



Pour la publication d’un jubilé. 

aa FÉVRIER I 7^2. 

< 

' Jamais, mes très-chers Frères, les grâces de 
l’Église ne nous furent plus nécessaires que dans 
ce temps d’affliction et de calamité. 

Les fléaux dont la colère de Dieu frappe encore 
quelques-unes de nos provinces, ‘ ceux dont nous 
avons été menacés en particulier n’ont pu jus- 
qu’ici nous faire rentrer en nous-mêmes ; le péril , 
plus proche, a réveillé notre crainte sans exciter 
notre componction. Nous n’avons rien oublié pour 
nous mettre à couvert du châtiment , nous n’avons 
rien fait pour apaiser celui qui châtie. 

L’Église nous ouvre aujourd’hui une autre voie 
de conversion. Si les punitions n’ont pu réussir à 

* La peste étoit à la Cmioiirgiie , qui confine TAuvergiie. 
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nous corriger, il faut du moins que les grâces nous 
touchent. IvC souverain pontife qui en est le pre*- 
mier dispensateur, tremblant sous le poids du mi- 
nistère universel qui vient de lui être si heureuse- 
ment confié , ouvre les trésors de l’Église à tous 
les fidèles : c’est ici comme un signe de paix et de 
réconciliation, qui semble nous annoncer la fin 
de la colère du ciel, et nous promettre des jours 
plus heureux et plus tranquilles. I^e Seigneur s’est 
montré depuis long-temps comme un Dieu terrible 
et vengeur j il se montre aujourd’hui comme un 
Dieu bienfaisant et miséricordieux : il ne nous ef- 
fraie plus par ses menaces; il veut nous attirer par 
ses bienfaits. Quel malheur pour nous , mes très- 
chers Frères-, si tant de moyens de salut nous de- 
venoient inutiles! 

Cependant, nous vous le disons ici avec douleur, 
les uns regarderont ce temps de grâce et de propi- 
tiation comme un devoir onéreux, et ne sentiront 
de la grandeur de ce bienfait que la peine de se 
disposer à s’en rendre dignes : les autres se croiront 
quittes de tout envers Dieu dès qu’ils auront par- 
ticipé aux grâces de l’Église, et les rechercheront 
plus pour autoriser leur impénitence que pour re- 
nouveler leur reconnoissance et leur ferveur. 

Souvenez- vous, mes chers Frères, que la sain- 
teté de vos dispositions décidera de la mesure des 
grâces que vous recevrez en ces jours de salut. Plus 
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VOUS aimerez, plus il vous sera remis; plus le re- 
pentir de vos fautes sera vif, plus les peines dont 
elles dévoient être expiées deviendront légères; 
c’étoit une piété plus fervente et des larmes plus 
abondantes qui obtenoient autrefois aux pénitents 
publics la relaxation des peines canoniques. L’É- 
glise , touchée de l’excès de leur componction , 
abrégeoit les jours de leurs travaux et de leur pé- 
nitence : l’esprit qui la conduit est toujours le 
même ; ses grâces ne sont encore destinées qu’aux 
véritables pénitents; elle ouvre ses entrailles et ses 
trésors à leur douleur. 

Offrons donc aux miséricordes du Seigneur, 
mes chers Frères, des cœurs véritablement brisés 
et humiliés. Détestons les désordres qui ont jusr 
qu’ici fermé le ciel sur nous, ou qui ne l’ont ou- 
vert que pour attirer sur nos villes et sur nos cam- 
pagnes des cahunités publiques. 

Rapprochons-nous de Dieu, qui semble nous 
promettre de cesser ses vengeances, puisqu’il nous 
offre même ses grâces; et si nous n’avons pas fait 
tout l’usage que nous devions de ses châtiments, 
n'abusons pas du moins de ses bienfaits. 
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Pourfaire chanter /eTe Deum en actions de grâces 
du sacre et du couronnement du Roi. 

3o NOVEMBRE 

> 

C’est la piété des peuples, mes chers Frères, c|pi 
obtient du ciel les bons rois. Les princes que Dieu 
donne à la tçrre sont d’ordinaire la récompense 
ou le châtiment des vertus ou dés crimes de leurs 
sujets. Venez donc unir vos prières à celles de 
l’Église pour demander à Dieu que notre jeune 
monarque soit un roi selon son cœur; que la céré- 
monie auguste qui vient de le marquer du carac- 
tère sacré de la royauté répande sur lui avec l’onc- 
tion sainte toutes les bénédictions de la grâce; 
qu’il soit le père de son peuple ; qu’il n’use que 
selon l’ordre de Dieu de la puissance qu’jl ne tient 
que de Dieu; que ses passions lui soient aussi 
soumises que ses peuples; que, pour régner plus 
heureusement sur nous, il commence par régner 
sur lui-même, et que son règne soit aussi long que 
celui de son bisaïeul, aussi pieux que celui de 

CowrÉHEIÎCES, TOME II. aG 



Digilized by Google 




MAHDEMENTS. 



4oa 

saint Louis , aussi glorieux que celui de tous ses 
plus augustes prédécesseurs ensemble. 

Il porte déjà sur la majesté de son front toutes 
ces belles espérances; ce qui paroît tous les jours 
d’heureux et de grand dans sa personne sacrée 
prévient nos désirs et affermit notre confiance. Ne 
nous lassons donc point, mes chers Frères, de 
supplier le maître des rois et le souverain dispen- 
sateur des royaumes qu’il fasse croître de jour en 
jour ses dons dans cet auguste prince; qu’il con- 
serve l’enfant de tant de rois , et l’unique espérance 
de tant de peuples ; que le commencement de son 
règne soit celui de notre bonheur, et qu’il protège 
une monarchie où la foi est montée sur le trône 
avec ses rois , et s’est toujours perpétuée avec eux 
aussi pure et aussi brillante que leur couronne. 
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Pour/aire chanter le Te Deum en actions de grâces 
de la cessation du mal contagieux quis’étoit ré- 
pandu dans quelques provinces de ce royaume. 

I®*' MARS 

La colère du Seigneur, mes très-chers Frères, 
s’est enfin apaisée. Sa vengeance, comme dit le 
Prophète, n’a pas voulu suspendre pour toujours 
ses misérfcordes : il a retiré sa main terrible qui 
s’appesantissoit sur nos provinces, et le fléau de la 
contagion qui les désoloit est enfin cessé. Il semble 
que sa bonté réservoit cette faveur signalée à ces 
jours heureux où notre jeune monarque entre en 
possession de toute son autorité royale; et ces 
commencements nous font espérer que son règne 
sera marqué par une suite de bienfaits d’en-haut : 
aussi son premier soin est d’ordonner des actions 
de grâces dans tout son royaume, et de se mettre 
lui et ses peuples sous la protection de celui qui 
frappe et qui guérit , qui détruit et qui conserve 
les empires. 

Des motifs singuliers de rcconnoissance, mes 

26. 
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très-chers Frères, doivent ici redoubler la ferveur 
de vos prières ; plus le danger a été près de vous, 
plus vos actions de grâces envers le Seigneur qui a 
bien voulu vous en garantir doivent être vives et 
touchantes. Vous avez vu la désolation et la mort 
sur la frontière de la province, et à la porte, pour 
ainsi dire, de vos villes ; vous avez été long-temps 
sous le glaive exterminateur, attendant à chaque 
moment le coup fatal. Rappelez vos frayeurs et vos 
inquiétudes, et mesurez la vivacité de votre re- 
connoissance sur celle de vos alarmes : souvenez- 
vous que les bienfaits de Dieu méconnus annon- 
cent toujours son indignation et sa vengeance. Il 
est jaloux de ses dons; et il n’est jamaU plus près 
de frapper que lorsque sa protection, plus marquée 
et plus soutenue, n’a trouvé que des cœurs insen- 
sibles. Ne le faisons pas repentir de sa clémence : 
tout nous excite à retourner à lui : ses bienfaits, 
qui ne se paient que par l’amour et par la fidélité; 
ces jours de pénitence où nous sommes entrés; les 
mystères saints qui approchent, et où les grâces 
plus abondantes demandent des cœurs plus pré- 
parés; et enfin, nos égarements passés, auxquels 
le Seigneur a peut-être marqué cette conjoncture 
de miséricorde comme le dernier terme de sa pa- 
tience. 
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MANDEMENT 



Pour la publication du jubilé. 

l5 NOVEMBRE 

Dieu, dont les miséricordes semblent devenir 
plus abondantes à mesure que notre malice et nos 
inbdélités augmentent, après avoir accordé aux; 
voeux de toute l’Église un chef et un pasteur fidèle 
et selon son cœur, veut encore que cette mère 
charitablé' nous ouvre les trésors de ses grâces , 
soit pour exciter notre reconnoissance à la vue 
d’un don si précieux , soit afin que les soins et les 
exemples d’un pontife si saint ne soient pas inu- 
tiles à son peuple.. 

Répondons , mes très-chers Frères , aux desseins 
de Dieu sur nous : il met tout en usage pour nous 
rappeler à lui; et comme nous devenons tous les 
jours plus ingénieux à nous perdre, il emploie 
aussi tous les jours de nouveaux moyens pour nous 
sauver. 

Ne bornons pas surtout ( comme il nous est ar- 
rivé peut-être jusqu’ici ) le fruit de ces jours de 
propitiation à quelques démarches passagères de 
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pénitence. Ne nous flattons point que nos fautes 
soient expiées, si elles n’ont pas été détestées : ne 
croyons pas que les grâces de l’Eglise nous aient 
purifiés, si elles ne nous ont pas changés : ne comp- 
tons sur son indulgence qu’au tant que nous pou- 
vons compter sur un sincère repentir. Ses largesses 
sont des moyens de conversion, et non pas des 
prétextes d’impénitence : elles nous aplanissent 
les voies saintes , mais elles ne nous dispensent 
pas d’y marcher : ce sont les secours de notre foi- 
blesse , et non pas les excuses de notre lâcheté : 
le sang de Jésus- Christ d’où elles coulent porte 
toujours avec lui le sceau et le caractère de la croix; 
et le prix qui nous rachète et qui nous délivre ne 
peut effacer l’obligation de souffrir que lui-même 
nous impose. 

Préparez donc vos cœurs, mes très-chers Frères, 
et en ce temps surtout, où non-seulement l’Église 
vous ouvre ses grâces et ses dons , mais où les deux 
vont s’ouvrir pour donner aux hommes l’auteui’ 
de tous les dons et de toutes les grâces. Les désirs 
des justes ont autrefois obtenu son premier avè- 
nement sur la terre ; il faut que les soupirs de la 
pénitence le fassent de nouveau descendre .dans 
nos cœurs. 

Attirons par ime vie plus chrétienne les bé- 
nédictions du ciel sur le pontife pieux que le Sei- 
gneur, dans sa grande miséricorde, vient de donner 
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à son peuple. Attirons-les sur toute l’Église con- 
fiée à ses soins; sur ce vaste royaume en particu- 
lier, dont les souverains en ont toujours été les plus 
puissants protecteurs; et enfin, sur notre jeûne 
monarque descendu de tant de saints rois, afin 
qu’il soit l’héritier de leur sagesse et de leur zèle 
pour la religion comme il l’est de leur couronne. 



MANDEMENT 



Pour faire chanter le Te Deum en actions de grâces 
du mariage du Roi. 

a4 SEPTEMBRE I^aS. 

Tout ce qui assure la succession dans les empires 
en assure aussi la tranquillité ; et la tranquillité 
des empires fait toute la sûreté des lois et de la 
religion. La monarchie a éprouvé plus d’une fois 
les malheurs qui menacent le trône quand le prince 
qui l’occupe voit finir avec lui l’espérance de sa 
postérité : c’est ce qui faisoit désirer si vivement 
à la nation que notre jeune monarque se hâtât de 
donner, par un mariage saint et auguste , des hé- 
ritiers à la couronne. 
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Nos vœux, mes Frères, sont exaucés, et son 
choix a surpassé même nos espérances. Les con- 
seils de la chair et du sang, les grands intérêts de 
la terre président d’ordinaire aux mariages des 
souverains : c’est la religion seule qui a proposé 
celui-ci ; c’est elle qui l’a conclu. Le Roi , en par- 
tageant son trône avec la princesse Marie, y a fait 
asseoir avec elle à côté de lui la sagesse, la piété, 
l’humanité, la clémence, et toutes les vertus qui 
en sont les appuis plus fermes et plus durables que 
les alliances des plus puissants royaumes : c’est 
l’intérêt qui les forme , et c’est l’intérêt qui , un 
moment après , les désunit ; et il n’est pas néces- 
saire de parcourir nos annales pour savoir que les 
grands états qui nous ont donné des reines ne nous 
ont pas toujours donné des amis et des alliés. La 
France n’a pas besoin de secours étranger; il ne 
lui faut que de la vertu : et les malheurs du der- 
nier règne nous ont appris quelle devoit être plus 
attentive à ne pas réveiller la jalousie de ses voi- 
sins par une trop grande puissance qu’à se mettre 
à couvert de leurs entreprises par des alliances 
qui souvent endorment nos précautions, et qui 
n’a«gmentent jamais nos forces. 

Rendons, mes Frères, des grâces infinies à celui 
qui dispose des sceptres et des couronnes , et qui , 
depuis tant de siècles, perpétue l’empire des Fran- 
çais dans la maison royale. Il nous a fait le plus 
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grand de tous les dons en nous donnant une reine 
sage , pieuse, éclairée , déjà maîtresse du cœur du 
prince et de ses sujets, et qui va faire revivre 
parmi nous les jours des Clotilde et des Blanche 
de Castille. Demandons-lui que de cette sainte al- 
liance naissent des héros qui mêlent au sang de 
saint Louis, avec les vertus qui lui sont hérédi- 
taires, celles dont elle va encore l’ennoblir et le 
sanctifier : demandons-lui que par elle nous soient 
donnés des princes qui soient nos pères plutôt que 
nos maîtres; que notre jeune monarque, l’objet 
précieux, de la tendresse et des espérances de la 
nation , en croissant en âge et en force, croisse 
aussi en grâce et en sagesse ; qu’il aime un peuple 
dont les vœux , les larmes et les prières l’ont con- 
servé à la France; qu’il commence déjà à partager 
avec nous nos misères et nos pertes, comme nous 
partagerons un jour avec lui ses prospérités et sa 
gloire. Tout est commun entre un bon prince et ' 
ses sujets : nos malheurs sont les siens, comme sa 
félicité doit être la félicité de son peuple ; il ne 
sauroit être ni grand ni heureux tout seul : c’est 
la destinée des souverains; et ils ne seront jamais . 
de grands rois, s’ils n’ont pas été de bons maitr^^. 
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MANDEMENT 

Pour demander par des prières publiques la bé- 
nédiction de Dieu sur la résolution que le Roi 
a prise de gouverner Fêtai par lui-même. 

5 JUILLET 1726. 

Dieu, dont les vues sur cette monarchie, mes 
très-chers Frères, ont toujours été des vues de 
protection et de mbéricorde , et qui n’a jamais 
semblé nous oublier dans les temps de nos cala- 
mités et de nos afflictions que pour nous combler 
de nouveaux bienfaits , rassure encore aujour- 
d’hui nos espérances, et nous ouvre une nouvelle 
ressource à la situation triste et souffrante où, 
malgré les soins et la vigilance des précédents 
ministres, les guerres du dernier règne, et les 
changements survenus depuis dans l’état nous 
avoient laissés. 

Le Roi vient de nous déclarer qu’étant établi 
<le Dieu pour gouverner ce vaste royaume, il veut 
le gouverner par lui-même. Les soins du père de 
famille sont en effet toujours plus tendres et plus 
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éclairés que ceux de ses serviteurs même les plus 
fidèles. C’est son patrimoine et son héritage qu’il 
administre ; c’est sa maison qu’il règle ; ce sont ses 
enfants et sesjsujets qu’il gouverne. Aussi, dans ce 
projet inspiré d’en-haut, le Roi nous assure qu’il 
ne se propose que la félicité de ses peuples ; que , 
touché de leur amour et de leur fidélité, il veut 
payer leur tendresse delà sienne , et se donner tout 
entier à des sujets que l’amour lui attache encore 
plus que le devoir, et sur le cœur desquels il règne 
plus absolument que sur leurs biens et sur leurs 
personnes. La France, mes chers Frères, ne peut 
manquer d’être heureuse dès que son amour pour 
ses maîtres va devenir la mesime de son bonheur; 
il n’est pas pour nous d’augure plus sûr de notre 
félicité que celui qui est attaché à notre fidélité. 

Quelles actions de grâces ne devons-nous pas 
rendre à celui qui tient en ses mains le cœur des 
rois, comme leurs sceptres et leurs empires, d’avoir 
formé dans celui de notre jeune monarque une 
si haute résolution en un âge où les autres princes 
sont à peine en état de se gouverner eux-mêmes; 
où les plains deviennent leurs soins les plus im- 
portants ; et où , déchargés du poids de la souve- 
raineté , il n’y a de sérieux dans leur vie et dans 
leur personne que le titre auguste et sacré qui 
nous les a donnés pour maîtres. 

Pour attirer du ciel sur son gouvernement les 
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secours et les bénédictions dont il a besoin, le Roi 
nous ordonne de vous demander pour lui vos 
vœux et vos prières. Et dans quelle occasion fu- 
rent-elles jamais plus justement demandées? C’est 
pour nous que nous prions en priant pour nos ' 
maîtres : ce sont des grâces que nous demandons 
pour nous en demandant pour eux les vertus qui 
font les bons rois; un règne juste et saint est le 
plus grand don que Dieu puisse faire à la terre. 
Demandons-lui donc, mes très-chers Frères, qu’il 
envoie du haut du ciel sur notre jeune monarque ^ 
cette sagesse qui préside aux conseils éternels; 
qu’il lui donne un cœur tendre pour ses peuples; 
cette humanité qui alTermit toujours l’autorité; 
cette modération qui , en respectant les lois , rend 
le trône plus respectable ; qui , se renfermant dans 
la vaste étendue de ses états, est plus occupée 
d’en corriger les abus et d’en soulager les misères 
que d’en étendre les bornes , et qui laisse à ses voi- 
sins le funeste honneur de commencer les guerres, 
et ne veut vaincre que pour avoir la gloire de les 
finir. Demandons à Dieu qu’il réunisse dans son 
âme royale toutes les grandes qualités des saints 
rois qui ont autrefois gouverné la France; que son 
règne nous rappelle la gloire du règne de son au- 
guste bisaïeul , qu’il va se proposer pour modèle ; 
qu’il voie comme lui autour de son trône les en- 
fants de ses enfants; etqu’enfin un règne qui com- 
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mence sous des présages si heureux soit le règne 
de la paix, de la piété, de la gloire et de l’abon- 
dance. 



MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en actions de grâces 
du rétablissement de la santé du Roi. 

20 AODT 1726. 

Nous vous demandions il y a peu de jours , mes 
Frères , des prières publiques pour attirer les 
grâces et les secours du ciel sur les prémices favo- 
rables du gouvernement de notre jeime monarque. 
Hélas! dans le temps même que nos temples re- 
tentissoient encore de supplications et d’actions 
de grâces, la main de Dieu l’afrappé, et nos chants 
de joie se sont changés en deuil et en des frayeurs 
mortelles. Il venoit de se donner tout à nous , et 
de charger un âge encore tendre de tout le poids 
de la royauté ; et à peine commencions - nous à 
le posséder et à jouir des premiers fruits de son 
amour pour nous, que nous avons été menacés 
de le perdre. 

Ce précieux reste de tant de princes ; cette étin- 
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celle heureuse , seule échappée de l’extinction et 
du débris de toute la maison royale ; ce gage unique 
et auguste de l’affermissement du trône et de la 
tranquillité domestique; ce don de Dieu laissé à 
la nation pour la consoler de ses malheurs et de 
ses pertes ; ce signe sacré que le ciel , après un dé- 
luge de sang et de carnage, a montré à l’Europe 
pour être comme le garant de la cessation des 
fléaux publics , et de la paix des peuples et des na- 
tions, le Seigneur, qui nous l’a voit donné dans sa 
miséricorde, a été déjà plus d’une fois sur le point 
de nous l’ôter dans* sa colère. 

Voudroit-il nous faire priser davantage son 
bienfait eu nous menaçant si souvent de le re- 
prendre? Mais si notre amour pour le Roi pouvoit 
devenir la sûreté de sa vie; §’il ne falloit, pour le 
conserver toujours à son peuple, que sentir toute 
la grandeur du bienfait qui nous l’a laissé ; si la 
durée de notre reconnoissance pouvoit répondre 
de celle de ses jours; en un mot, si nos coeurs dé- 
cidoient de ses destinées , hélas l^ue resteioit-il à 
souhaiter pour lui ? et que pourrions-nous avoir 
encore à craindre nous -mêmes? la France seroit 
le plus heureux peuple de l’univers , et le Seigneur 
nous combleroit tous les jours de nouvelles fa- 
veurs , s’il en mesuroit l’abondance et l’excès sur 
celui de notre tendresse pour nos maîtres, ‘ü 

Dieu ne veut donc punir, en les frappant , que 
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notre peu de fidélité pour lui : ce sont nos crimes 
tout seuls qui d’ordinaii:e font tous nos malheurs; 
eux seuls, dans çes jours de deuil, dont le souvenir 
est encore si récent,- nous enlevèrenfà la fois tapt 
de princes, les appuis du trône et l’espérancéi de 
la monarchie. Les successions des branches ré- 
gnantes n’ont jamais manqué parmi nous que dans 
les temps où la corruption des cours et le débor- 
dement des mœurs publiques aAt%>ient sur nous 
la colère du ciel : le sang royal cessoit alors de 
couler des pères aux enfants; Dieu livroit à l’esprit 
de révolte et de dissension les grands et le peuple, 
et la confusion publique expioit les crimes pu- 
blics ; les tristes exemples des siècles passés doi- 
vent devenir une instruction pour le nôtre. Dieu 
châtie toujours les iniquités des nations en leur 
ôtant les bons rois , ou en leur en donnant dans 
sa colère ; il vient donc de sauver sou peuple en 
nous conservant le Roi : Egressus es in salutem 
populi tui, in salutem cum Christo tiio; * que, la 
vivacité de nos actions de grâces réponde donc à 
celle de nos frayeurs. 

Mais souvenons-nous que notre fidélité envers 
Dieu est la seule reconnoissance qu’il nous de- 
mande. Il y a long-temps qu’il nous châtie, et nous 
nous en plaignons tous les jours; il a versé sur 
nous successivement tous les fléaux de sa colère ; 



' Orat. Habac. 3. i3. 
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il vient dé nous montrer le seul et le plus formi- 
dable’^ont il restoit , pov ainsi dire, encore à sa 
justice de nous affliger en frappant le Roi. N’at- 
tendons la fin de nos malheurs que’ de celle de 
nos crimes : les voies singulières par où il a conduit 
notre jeune monarque sur le trône nous annon- 
cent des dessins singuliers dê miséricorde sur nous. 
C’est un nouveau Moïse , seul sauvé par tme pro- 
teclibn'-miraculeuse de toute son auguste race, 
pour délivrer sans doute un jour son peuple du 
joug de l’oppression et de la misère. Déjà, comme 
un saint roi de Juda, ses yeux vont chercher des 
hommes fidèles pour les faire asseoir auprès de 
lui : OcuU mei ad fîdeles terrce, ut sedeant mecum;^ 
il veut que le sage modérateur de son enfance le 
devienne aussi de son règne; que les mêmes prin- 
cipes d’humanité, de justice, de religion qui ont 
formé ses premières moeurs forment les règles de 
son gouvernement; et que les mêmes mains qui 
lui ont montré les périls et les devoirs de la cou- 
ronne lui aident à la soutenir. Ne rendons pas 
inutiles, mes chers Frères, des présages si heu- 
reux, et ne tournons pas contre nous, en conti- 
nuant d’irriter le ciel, les grands avantages qu’ils 
nous promettent. 

’ P». loo. 6. 
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3 FÉVRIER 1727 . -, . ■ J 

Nors vous annonçons toujours, mes chers Frè- 
res, avec une nouvelle joie les grâces et les re- 
mèdes que l’Église ne se lasse point d’offrir à notre 
foiblesse ; que inanqueroit-il à notre consolation, 
si les fruits que vous en devez retirer -répon- 
doient à nos vœux et à vos besoins ? 

Vous attendiez avec impatience ce temps heu- 
reux d’indulgence et de propitiation , et vous re- 
gardiez avec une sainte jalousie les royaumes et 
les églises qui en avoient déjà été favorisées. Le 
salut que vous attendiez est enfin arrivé, mes 
chers Frères : La grâce de Dieu notre Sauveur a 
paru au milieu de vous; mais c'est afin que, renon- 
çant à tous vos désirs injustes et criminels, vous 
viviez au milieu du siècle avec cette piété, cette 
justice , cette sage sobriété ‘ qu’exige la sainteté 
de votre vocation. 

Sous la loi de Moïse, en cette grande année 



• I. Tit. ï. II. n. 

CoNFÉnEHCES , TOME II. 
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jubilaire que l’Eglise appelle sainte , les terres se 
reposoient ; les esclaves recouvroient leur liberté ; 
les familles rentroient en possession «le leurs biens 
aliénés; toutes les dettes étoient anéanties; chacun 
revenoit à sa première condition. Ce n’étoient 
là, mes chers Frères, que les ombres de l’avenir: 
ces terres qui se reposoient, nous figuroient ce 
repos éternel où nous serons délivrés de toutes 
les sollicitudes de la terre , et après lequel nous 
devons sans cé’sse soupirer : ces esclaves qui re- 
couvroient leur liberté, c’est nous-mêmes qui, 
jusqu’ici sous la servitude du démon et du péché, 
allons rentrer dans la liberté des enfants de Dieu : 
ces biens aliénés qui revenoient à leurs maîtres, 
ce sont les biens de la grâce, que nous avions, 
pour ainsi dire, aliénés; l’innocence et la justice 
que nous avions perdues; notre patrimoine en 
Jésus-Christ que nous avions dissipé, et que la 
bonté de Dieu va nous rendre : enfin ces dettes 
anéanties, sont nos crimes qui nous rendent re- 
devables à la justice divine, et que le sang de Jésus- 
Christ va effacer : nous allons rentrer dans notre 
première condition , dans cet état heureux où la 
grâce du baptême nous avoit d’abord établis. 

Voilà, mes chers Frères, les dons inestimables 
que l’Église vous offre. Plus ils sont grands, plus 
les dispositions pour les recevoir doivent être 
saintes : les dons de Dieu ne sont pas pour les 

N. 
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âmes qui ne veulent pas revenir sincèrement à 
Dieu. Si notre pénitence n’est que sur notre lan- 
gue, et dans la simple confession de nos fautes, 
comme peut-être elle l’a toujours été jusqu’ici ; si 
le cœur n’y a point de part, il n’en aura point 
aussi aux grâces de l’Église : le temps de miséri- 
corde deviendroit un temps rigoureux de justice 
poiu* nous ; et nous ajouterions à nos crimes celui 
d’avoir abusé du remède qui défait les expier. 

Mais nous avons de vous, mes chers Frères, des 
espérances plus consolantes ; Approchons donc 
avec confiance de ce trône de grâce pour y trouver 
la miséricorde et le salut que nous attendons; ‘ 
offrons à Dieu les gémissements d’un cœur touché : 
ne bornons pas même nos prières et nos supplica- 
tions à nos propres besoins ; que les maux de l’É- 
glise nous touchent ; que les périls de la foret les 
tristes divisions qui l’affoibiissent raniment notre 
zèle et affermissent notre soumission; que les ca- 
lamités de la guerre dont nous sonMnes menacés, 
et que nous n’avons déjà que trop long-temps 
éprouvées , réveillent encore nos vœux et nos sou- 
pirs. Désarmons le bras de la colère de Dieu prêt 
à tomber sur nous ; demandons-lui cette paix que 
le monde ne veut et ne peut pas donner : attirons 
sur les princes et sur les rois cet esprit de con- 
corde qui lie les cœurs , qui réunit les intérêts , 

* Hcbr. 4- 
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qui calme les animosités , qui prévient les dissen- 
sions et les troubles. 

Demandons pour le Roi surtout cette sagesse 
qui prévient les années ; ce cœur docile aux bons 
conseils; cette sensibilité aux misères publiques, 
que de sages instructions lui ont de bonne heure 
inspirée et lui inspirent encore tous les jours; 
la fécondité de son auguste mariage, et un règne 
qui soit plutôt le règne de la paix , de l’abondance 
et de la justice, que des guerres et des victoires. 

Secondons les pieuses intentions , et les désirs 
fervents du saint pontife que le Seigneur dans 
sa miséricorde a donné à son Église , et qui ne 
cegse de lever les mains au ciel pour détourner 
les fléaux que la justice de Dieu semble nous pré- 
parer. Nous obtiendrons ce que nous demandons, 
si' nous le demandons avec foi : les prières com- 
munes de l’assemblée des fidèles ont un accès 
privilégié auprès du trône de la majesté divine; 
et l’Esprit-Saint qui les inspire , et qui les forme 
dans les cœurs, est toujours exaucé. 
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MANDEMENT 



Pour faire chanter /e Te Deuin en actions de grâces 
de l’heureux accouchement de la Reine. 

2 SEPTEMBRE I727. 

Dieü répand la fécondité sur la maison royale, 
mes chers Frères ; il nous ouvre des espérances 
qui , en assurant un jour la succession du trône , 
assureront la tranquillité de lamonarchie. La piété 
de notre auguste Reine vient déjà d’être récom- 
pensée par la naissance de deux princesses : le ciel 
achèvera d’exaucer ses Vœux et les nôtres; et 
d’elle naîtra le successeur de tant de grands rois, 
et l’héritier d’un si vaste et si florissant royaume. 
Les faveurs dont la bonté de Dieu vient de nous 
combler, en éloignant de nous le fléau de la guerre, 
nous répondent de celles qu’il nous prépare : hâ- 
tons-les, mes chers Frères, par nos prières et par 
nos actions de grâces; demandons-lui qu’il nous 
conserve uii'Roi qu’il nous a donné dans sa misé- 
ricorde^qu’il continue à répandre ses bénédictions 
sur la Reine, et qu’il prolonge les jours du mi- 
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nistre respectable qui préside à leurs conseils, et 
qui ne fait usage de l’autorité qui lui est confiée 
que pour le bonheur de la France , et pour le 
soulagement et la consolation dés peuples. 

MANDEMENT 

Pour ordonner une procession générale , et faire 
chanter le Te Deum en actions de grâces de la 
naissance d’un Dauphin. 

l 4 SEPTEMBRE 1729. 

Les vœux de la France, mes très-chers Frères, 
sont enfin exaucés. Dieu, qui, pour nous faire sen- 
tir l’instabilité des choses humaines se plaît, ce 
semble , à faire passer sans cesse les sceptres et les 
empires d’une race à une race nouvelle, continue, 
par une miséricorde singulière , à perpétuer de- 
puis un nombre étonnant de siècles l’empire fran- 
çais dans la maison royale. Il vient enfin d’accor- 
der un successeur au trône, un nouveau soutien 
à la monarchie, un gage de la paix et de la tran* 
quillité à toute l’Europe. Le sang de saint I.A)uis 
ne cessera pas de couler ; la race des justes ne 
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manquera pas, et leurs neveux posséderont jus- 
qu’à la fin l’héritage que le ciel accorda dès le 
commencement à la piété et à la valeu.r de leurs 
augustes ancêtres. Toutes les nations qui nous 
sont connues, après une certaine révolution de 
temps et d’années, ont plus d’une fois changé de 
maîtres; de nouveaux noms y sont montés sur 
le trône à la place des anciens, dont la postérité 
étoit ou éteinte , ou chassée par des usurpateurs 
de l'héritage de ses pères. Les guerres, les dissen- 
sions domestiques, le renversement même de la 
foi; en un mot, la désolation des peuples et- des 
empires a presque toujours été le fruit de ces 
tristes mutations. La France seule conserve en- 
core ses anciens maîtres, et avec eux elle conserve 
encore la foi de ses pères, les lois primitives de la 
monarchie, les maximes anciennes etrespect£d>les 
de l’Église et de l’état. Si- les vices de la nation la 
rendent indigne d’une faveur si signalée, Dieu 
l’accorde sans doute à la fidélité et à l’amour 
qu’elle a toujours eu pour ses rois. Oui, mes très- 
chers Frères, le nouveau prince que le ciel vient 
d’accorder à nos désirs assure nos fortunes, la 
tranquillité de nos villes, l’état de chaque citoyen, 
et fournit au ministre sage qui semble tenir en ses 
mains la destinée de toute l’Europe des moyens 
sûrs de pacifier les rois et les nations, et de sou- 
lager les peuples à qui le malheur des temps, les 
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soupçons, et les préparatifs d’une guerre incer- 
taine n’ont pas encore permis de respirer de leurs 
calamités passées, et de jouir des douceurs et des 
avantages de la paix. 

Il seroit inutile, mes Frères, de vous exhorter 
de joindre vos actions de grâces à celles de l’Église 
pour le don inestimable dont la bonté de Dieu 
vient de nous favoriser. Vous l’aviez souhaité et 
demandé au ciel avec trop de zèle pour ne lui en 
pas marquer la plus vive reconnoissance. Attirons 
donc non-seulement par nos actions de grâces, 
mais encore par la sainteté de nos moeurs, sur cet 
enfant précieux toutes les bénédictions qui peu- 
vent en faire un jour un prince selon le cœur de 
Dieu. Les bons rob sont toujomrs la récompense 
de la piété des peuples : rendons-nous dignes des 
faveurs du ciel ; il ne cessera pas de nous protéger 
tandb que nous ne cesserons pas de lui être fi- 
dèles. 
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MANDEMENT 



Pour la seconde visite générale du diocèse. 

l" FÉVRIER l^So. 

Nous venons de terminer, mes très-chers Frères, 
la première visite générale de ce vaste diocèse. St 
nous y avons trouvé de la consolation dans le zèle 
de beaucoup de ministres qui partagent avec nous 
la sollicitude pastorale , Dieu n’a pas permis que 
notre joie ait été pleine et entière : les besoins in- 
finis du peuple immense que la Providence nous 
a confié ; la multitude d’ouvriers que nous avons 
établis pour le conduire , et parmi lesquels il est 
difficile qu’il ne s’en trouve quelques-uns moins 
fidèles k l’esprit de leur vocation ; les désordres 
publics qui sont toujours les tristes suites de leur 
infidélité; la misère même, les calamités des cam- 
pagnes que nous avons visitées ; tout cela a rempli 
notre cœur d’amertume. Nous avons tremblé sous 
le poids formidable de notre ministère et sous l’im- 
mensité de nos devoirs; et vous savez que nous 
avons paru au milieu de vous ( pour parler avec 
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l’Apôtre ) pénétrés de crainte et de frayeur à la 
vue de nos obligations et des vôtres : In timoré et 
tremore mullo fui apud vos. ‘ Mais le fardeau qui 
alarme notre foiblesse n’abat point notre con- 
fiance: elle seroit vaine sans doute, si nous n’at- 
tendions de ressource que de nous-mêmes : mais 
outre que toute notre confiance est en celui qui 
nous envoie , et qui nous a promis d’être avec nous 
jusqu’à la fin; tant de saints évêques qui ont été 
les premiers pasteurs de cette église, et qui l’ont 
sanctifiée par leurs travaux et par leur sang, de- 
manderont pour nous et pour les peuples qu’ils 
acquirent à Jésus -Christ une partie de la force et 
de l’esprit épiscopal dont ils furent remplis. Ils ne 
permettront pas qu’une portion si illustre et si 
ancienne de l’héritage de Jésus-Christ, le fruit de 
leurs souffrances et de leur prédication aposto- 
lique, perde tout son éclat entre les mains d’un 
indigne successeur.’ 

Ainsi, mes chers Frères, nos soins doivent croî- 
tre et se ranimer à mesure que, connoissant mieux 
les besoin$ de nos églises, nous voyons multiplier 
nos devoirs. Nous vous annonçons donc une se- 
conde visite générale, et c’est une nouvelle de 
paix et de charité que nous prétendons vous an- 
noncer, afin que, selon le langage de l’Apôtre, 
Lorsque nous serons de nouveau présents parmi 

' 1 . Cor. a. 3. 
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VOUS , nous trouvions en vous un sujet de nous glo- 
rifier de plus en plus en Jésus-Christ. ‘ Car, mes 
Frères, vous seuls pouvez être la gloire et la con- 
solation de notre épiscopat , puisque vous seuls 
en êtes les coopérateurs : udjrez soin seulement, * 
pour continuer à nous servir des expressions de 
l’Apôtre , ayez soin de vous conduire d'une manière 
digne de l’Évangile de Jésus-Christ, afin que je 
voie moi-même, étant présent parmi vous, ou que 
j’entende dire en étant absent, que vous demeurez 
fermes dans un même esprit, combattant tous d’un 
même cœur pour la foi de l’Évangile. 

Renouvelons - nous donc tous ensemble, mes 
Frères, dans cet esprit de zèle et de charité qui 
fait toute la consolation comme tout le succès de 
nos fonctions. Rappelons-nous sans cesse, selon 
l’avis de l’Apôtre, le souvenir de ces saints pas- 
teiurs qui annoncèrent les premiers lît parole de 
l’Évangile à nos peuples; et en considérant quelles 
furent les bénédictions abondantes de leur minis- 
tère, et par quelle fin ils couronnèrent leurs tra- 
vaux , imitons leur foi : Mementote prœpositorum 
vestrorum , quorum intuentes exitum conversatio- 
nis, imitamini fidem. ^ Confondons-nous de nous 
trouver si peu conformes à ces anciens modèles : 
ce n’est pas un reproche que nous voulons vous 
faire pour vous contrister; ce n’est qu’un nouveau 

’ Philipp. I. a5, afi. — * Ibid. ver». 27 . — ^ Hebr. i3. 7 . 
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motif que nous vous proposons, pour vous sou- 
tenir et vous encourager comme nous dans l’exer- 
cice pénible de nos fonctions. 

Car du reste , mes chers Frères , pour finir avec 
le même Apôtre, ‘ Dieu m’est témoin avec quelle 
tendresse je vous aime tous dans les entrailles de 
Jésus-Christ; et ce que je lui demande ^ est que vôtre 
charité croisse de plus en plus en lumière et en 
toute intelligence, afin que vous sachiez discerner 
ce qui est meilleur et plus utile; que vous soyez 
purs et sincères, et que vous marchiez jusqu’au 
jour de Jésus-Christ ( ce jour terrible de la visite 
du Prince des pasteurs, dont la nôtre n’est que la 
préparation et l’attente ) sans que votre course 
soit interrompue par aucune chute; et que, pour la 
gloire et la louange de Dieu , vous soyez remplis 
des fruits de justice par Jésus-Christ. 

■ Philipp. I. 8. et SUIT. 
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'MANDEMENT 



Pour faire chanter le Te Deum en actions de grâces 
de la naissance de monseigneur le duc d'Anjou. 



aa SEPTEMBRE lySo. 

Nous demandions, mes chers Frères, et nous 
n'osions presque nous promettre que Dieu daignât 
encore favoriser la monarchie et la maison royale 
de la naissance d’un nouveau prince. Ce sont là 
de ce5 dons singuliers que le ciel réserve dans sa 
miséricorde pour récompenser la piété des rois et 
des peuples , et assurer la tranquillité des empires. 
Que nous reste-t-il à désirer, mes chers Frères, 
sinon de nous rendre de plus en plus dignes des 
bienfaits de Dieu, et lui demander que la même 
protection miséricordieuse de qui nous tenons ces 
gages précieux de notre sûreté nous les conserve, 
et qu’elle verse dans le cœur de ces jeunes princes 
la crainte de son nom, l’amour des peuples, et la 
sensibilité aux misères publiques, qui a toujours 
fait la gloire la plus sûre et la plus dimable des 
bons rois. 

Qu’ils vivent long-temps sous les yeux d’un père 
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auguste et religieux, qui ne fait usage d’une puis- 
sance si redoutable autrefois à l’Europe que pour 
la pacifier et rendre ensuite ses peuples heureux. 

Qu’ils jouissent jusques à l’âge le plus mûr des 
exemples et de la tendressè d’une reine pieuse, 
dont les vertus autant que l’heureuse fécondité 
comblent tous nos souhaits. 

Ainsi élevés sous un règne heureux et pacifique, 
ils le transmettront à nos neveux; et la France, 
en voyant perpétuer le sang de saint Louis siu- 
le trône , verra perpétuer avec lui sa gloire et sa 
féhcité. 



MANDEMENT 



Pour faire chanter le Te Deum en actions de grâces 
de la prospérité des armes du Roi. 

7 JANVIER 1734. 

Dieu vient de bénir, mes chers Frères , les inten- 
tions pacifiques du Roi et la justice de ses armes. 
Nous ne saurions assez en rendre nos actions de 
grâces au souverain dispensateur qui dispose du 
sort des batailles et des empires : mais comme les 
guerres sont d’ordinaire des fléaux destinés à pu- 



Digitized by Google 




MANDEMENTS. . 43 l 

* 

nir nos crimes, et que les victoires les plus écla- 
tantes sont toujours onéreuses aux peuples même 
victorieux, demandons-lui en même temps qu’il 
réunisse les cœurs et les intérêts des princes chré- 
tiens; sollicitons le retour d’une paix préférable à 
toutes les conquêtes, et obtenons de ses anciennes 
miséricordes sur la monarchie que l’étincelle de 
dissension qui vient de se rallumer, et qui menace 
d’embraser toute l’Europe , s’éteigne dans sa nais- 
sance, et ne nous replonge pas dans des troubles 
sur lesquels les larmes que nos peuples ont ver- 
sées ne sont pas encore bien essuyées. 



MANDEMENT 

Pour faire chanter /e Te Deum en actions de grâces 
de la prise du château de Milan, 

\ 

28 JANVIER 1734. 

Les nouvelles prospérités dont le Seigneur con- 
tinue de favoriser la justice des armes du Roi exi- 
gent de nous, mes très-chers Frères, de nouvelles 
actions de grâces. Il est juste que les marques pu- 
bliques de notre reconnoissance suivent de près la 




f 
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rapidité de ses bienfaits : mais, moins éblouis de 
nos succès que touchés des calamités qu’entraîne 
toujours la guerre , mêlons à nos actions de grâces 
des désirs chi'étiens de paix et de concordç. En- 
trons dans les sentiments de l’Église, cette mère 
commune qui ne vok jamais qu’avec douleur les 
nations que la même foi et la même espérance 
réunit dans son sein armées les unes contre les 
autres. Elle est toujours cette tendre Racket qui 
* pleure, la perle de ses enfants : ' unissons-nous à 
ses vœux , et demandpns avec elle à celui qui tient 
en ses mains le cœur des rois, et qui inspire les 
bons conseils à leurs ministres, qu’il abrège ces 
jours de confusion et de colère toujours funestes 
à tous les peuples armés, puisque les uns y gémis- 
sent de leur perte et de leurs défaites, et les autres 
des charges et des efforts dont il leur faut acheter 
la victoire. En nous conformant ainsi aux vues de 
l’Église, nos actions de grâces ef nos prières, ani- 
mées de son esprit, monteront avec plus de con- 
fiance devant le trône du Dieu de paix et de di- 
lection : il regardera avec des yeux de protection 
et de miséricorde les intentions pures et pacifiques 
du Roi, et s’il n’accorde pas à nos désirs et aux 
siens la paix, qu’il a toujours aimée, et qui est 
comme née avec lui , et a commencé de régner 
avec lui en Europe , il continuera à lui accorder 

‘ Matih. 1. i8. 
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des victoires qui en inspireront le désir aux puis- 
sances ennemies qui l’ont troublée. , 



MANDEMENT 

« • 

Pour faire chanter le Te Deum actions de grâces 
de la victoire remportée en Italie sur les Impé- 
riaux par les troupes du Roi et celles du roi de 
Sardaigne. 

a 8 JUILLET 1734. 

Laissons à ceux qui ne jugent jamais des évé- 
nements que par les vues fausses et borj|ées de la 
sagesse humaine à s’enorgueillir et à ne chanter 
que des chants d’allégresse sur nos victoires. Pour 
nous , mes chers f rè»es , instruits dans les lumières 
de la foi, pensons avec une sainte frayeur que la 
colère de Dieu doit être bien irritée contre les. 
hommes, puisque , malgré le désir universel de 
la paix que les longues calamités des dernières 
guerres avoient inspiré à tous les peuples de l’Eu- 
rope, et aux souverains qui les gouvernent, le ' 
fléau terrible de la discorde leur a remis les armes 
à la main avec une nouvelle fureur, et inonde 
encore la terre du sang de ses habitants. Il est vrai 

CONFÉBBNCES, TOM. II. 28 
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que Dieu favorise visiblement la justice des armes 
du Roi : tout victorieux qu’il est, il est-tmcore un 
roi pacifique; il souhaite la paix pour ses peuples, 
et ses souhaits sont récompensés par des vict#ires ; 
mais les victoires sont toujours des bienfaits d’un 
Dieu irrité contre les hommes. 

Quel spectacle en effet, mes Frères, nous offre 
celle même que nous venons de remporter! un 
carnage'si affreux et si nouveau du côté des en- 
nemis «t du nôtre, qu’on n’en trouve presque 
d’exemple que parmi les peuples barbares. Eux 
seuls peuvent triompher d’une journée aussi san- 
glante et aussi meurtrière: pour nous, elle couvre 
même de deuil l’éclat de notre victoire ; elle ac- 
compagne nos témoignages publics de reconnois- 
sance envers le Dieu des armées d’une tristesse 
d’humanité et de religion , et mêle à nos actions 
de grâces les larmes que -nous ne pouvons nous 
empêcher de verser sur la mort de nos proches , 
de nos amis, et de tant de vaillants sujets qui 
- viennent de sacrifier généreusement leur vie pour 
la gloire du prince et pour les intérêts de l’état. 

Quels trophées pourrions-nous donc élever sur 
un champ de bataille tout couvert des corps en- 
* tassés et des membres épars de tant de milliers de 
chrétiens? Transportons-nous-y en esprit, mes 
Frères, et de ce lieu souillé de tant de ruisseaux 
de sang , et si lugubre même pour nous malgré 
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notre victoire; de ce lieu dont nous ne sommes 
demeur^.les maîtres que pour y lire et y méditer 
à loisir l’instabilité des choses humaines, et les 
mal]|eurs inévitables des guerres; présentons au 
Dieu de paix ce spectacle si capable d’émouvoir 
ses entrailles paternelles : faisons monter jusqu’à 
lui la voix de tant de sang répandu , et que cette 
voix, loin de solliciter comme autrefois sa ven- 
geance , la calme et la désarme ; arrachons de ses 
mains par nos supplications le glaive que justice 
fait de nouveau briller sur nos têtes : promettons- 
lui des mœurs plus saintes, et il nous accordera 
des jours plus tranquilles ; faisons cesser les crimes 
qui l’irritent, et il suspendra les fléaux qui nous 
affligent. Les prières qu’on lui adresse pour la paix 
après la victoire sont toujours plus sûrement exau- 
cées : c’est la religion qui les inspire; c’est l’Église 
alors elle-même qui prie par notre bouche ; c’est 
l’Esprit de Dieu qui demande pour nous et qui 
forme en nous ces gémissements secrets, et le Sei- 
gneur ne rejette jamais des prières qu’il a formées 
lui-même dans nos cœurs. 

Allons donc, mes chers Frères, nous assembler 
au pied de ses autels , plus touchés des horreurs 
qu’entraîne la guerre que de la gloire de nos suc-* 
cès. Ne demandons pas à im Dieu qui n’est des- 
cendu sur la terre que pour y éteindre dans son 
sang toutes les inimitiés, et réconcilier V univers; ne 

28. 
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lui demandons pas que son glaive achève d’exter- 
miner les nations armées contre nous; c« prières 
de sang retomberoient sur nos têtes : demandons- 
lui cette paix que les rois, que les victoiresÿfque 
le monde ne sauroit donner, et qui ne peut être 
l’ouvrage que de ses miséricordes infinies : deman- 
dons-lui que les peuples et les rois, réunis enfin et 
réconciliés, ne soient plus occupés qu'à le servir; 
et que, plus jaloux d’étendre le règne de la foi que 
les bornes de leur empire , ils ne prennent plus les 
armes que pour porter ensemble l’étendard de la 
religion et la gloire du nom chrétien jusqu’à ces 
nations infidèles qui doivent être appelées un jour 
à la connoissance de l’Évangile : In conveniendo 
populos in unum, et reges , ut serviant Domino. ' 

« Pi. loi. ï3. 
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**• « 

♦ MANDEMENT 



Pour faire chanter /e Te Deum en actions de grâces 
de la prise de Philisbourg. 

1 1 AODT 1734. 



Les succès continuels qui accompagnent partout 
les armes du Roi , mes chers Frères , justifient 
tous les jours une guerre que les motifs trop or- 
dinaires de gloire n’auroient jamais fait entre- 
prendre à un jeune monarque dont la sagesse et 
la modération, connue même de nos ennemis, 
ne se proposoit que de rendre ses sujets heureux 
par un règne doux et pacifique. Il n’est armé que 
pour défendre la cause de l’innocent et de l’op- 
primé , et protéger la liberté d’une nation alliée, 
de tout temps en possession de se choisir ses 
maîtres. / 

Aussi Dieu, protecteur de ces droits inviolables, 
qui font toute la sûreté des peuples et des empires, 
anime nos troupes d’une valeur au-dessus même 
de cette valeur si natimelle au sang français. Les 
difficultés des entreprises leur en facilitent le suc- 
cès : les eaux conjurées ne semblent rendre leurs 
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conquêtes impossibles que pour les rendre plus 
glorieuses; et chaque jour est marqué par de nou- 
velles victoires. L’Espagne, notre alliée, et ren- 
trée en possession de son ancienne valeur* re- 
couvre rapidement les couronnes que le malheur 
des temps lui avoit enlevées; et le prince qui 
les avoit usurpées les perd poim en avoir voulu 
mettre une étrangère sur la tête d’un usurpateur. 
Nos ennemis, défaits en Italie, y trouvent à peine 
un asile pour ramasser les débris de leur armée 
et se mettre en sûreté : et le plus fameux de leurs 
généraux n’est venu se présenter à la nôtre en 
Allemagne que pour être témoin de la valeur de 
nos soldats, et spectateur tranquille de la con- 
quête qu’ils viennent de faire à ses yeux de la 
plus importante place de l’Ertipire. 

Des prospérités si suivies exigent d’autant plus 
de nous , mes chers Frères , des marques solen- 
nelles de reconnoissaiice envers le souverain dis- 
pensateur des événements, qu’elles pourront enfin 
ouvrir les yeux à nos ennemis sur l’injustice de 
leurs projets, et redonner à l’Europe une paix 
toujours préférable aiix plus éclatantes victoires. 
Ne cessons pas, mes Frères, de la demander à 
celui seul qui peut la donner; et que cette prière, 
si digne de la religion, accompagne et sanctifie 
toujours la joie publique , et la célébrité de nos 
actions de grâces. 
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MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en actions de grâces 
de la victoire remportée en Italie sur les Impé- 
riaux par les troupes du Roi, et celles du roi 
de Sardaigne. 

a a ocTOBas 1734» 

L A paix que l’Église ne cesse de demander pour 
ses enfants, et que nous devons, mes chers Frères, 
sans cesse demander avec elle , semble s’éloigner 
tous les jours de nous. Dieu irrité contre les crimes 
des hommes se sert des hommes mêmes pour exer- 
cer envers eux ses vengeances ; et en les armant 
les uns contre les autres, il les punit, en les ren- 
dant eux-mêmes les instnunents de ses châti- 
ments et de sa colère. Tant de sang déjà répandu 
n’apaise pas encore sa justice : un nouveau com- 
bat en Italie , encore plus sanglant que le pre- 
mier , vient de donner un spectacle affreux à toute 
l’Europe. Mais , au milieu de tant d’horreurs , le 
Dieu de Charlemagne et de saint Louis fait bril- 
ler sur la France, et sur le successeur de leur cou- 
ronne et de leur foi , des signes éclatants de pro- 
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tection et de bienveillance ; la victoire nous suit 
partout; l’audace, les ruses, les efforts de nos 
ennemis finissent toujours par la honte de leur 
défaite : ils peuvent surprendre la vigilance de 
nos troupes ; mais ils ne peuvent résister à leur 
valeur, et ils sont battus dès que nous sommes à 
portée de combattre. Nos frontières et l’intérieur 
du royaume sont à couvert des ravages et des 
autres calamités de la guerre : et tandis que nos 
ennemis voient leurs terres désolées, et tout leur 
pays en proie à la licence du soldat , le laboureim 
chez nous cultive en paix nos campagnes, et le 
citoyen, tranquille autour de son foyer, ^n re- 
cueille les fruits, et se trouve heureux de les 
partager entre les besoins de sa famille et ceux 
'' de l’état. 

Ne nous glorifions pas, mes Frères, de ces avan- 
tages; ne mettons pas , comme nous exhorte le 
Prophète, notre confiance et notre sûreté dans no- 
tre arc ni dans notre glaive. Nos armes ne sont 
victorieuses, et nos troupes invincibles, que parce 
que Dieu combat pour nous. La même main qui 
nous protège peut aussi nous abandonner; et 
d’autant plus que, malgré nos victoires, nous de- 
vons toujours regarder la guerre comme un fléau 
que nos crimes nous ont attiré. Méritons la con- 
tinuation des faveurs du ciel, en déplorant la triste 
nécessité qui nous arme contre nos fi'ères ; qüe nos 
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victoires deviennent elles ■* mêmes pour nous de 
nouveaux motifs de souhaiter la paix ; sanctifions 
toujours par ce désir nos actions de grâces; elles 
en seront bien plus agréables à celui qui est le 
Dieu et le père de nos ennemis comme le nôtre. 
Sa tendresse se réveillera sur eux et sur nous; il 
conciliera les intérêts qui nous divisent , et qui 
paroissent irréconciliables à la sagesse humaine; 
il éclaircira ce chaos de prétentions opposées, où 
toute la raison de l’homme se perd , et qui sem- 
ble nous annoncer une guerre éternelle. Les états 
et les empires, après tant de tristes convulsions 
qui les agitent, prendront enfin une consistance 
fixe et assurée : celui qui sut tirer du premier 
chaos l’harmonie et l’ordre de l’univers saura 
bien tirer du trouble même et de la confusion 
où sont la plupart des peuples et des états de 
l’Europe l’arrangement qui doit y établir l’ordre 
et la tranquillité : la paix descendue du ciel y réu- 
nira les cœurs et les intérêts , et nous bénirons 
avec nos ennemis les miséricordes infinies du Sei- 
gneur qui aura bien voulu la donner à la terre. 
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MANDEMENT 

* 

Sur le retranchement de quelques Jetes. 
ag AOÛT 1736. 

L’église , toujours attentive à ménager à ses en- 
fants de nouveaux moyens de salut, leur a proposé 
dès le commencement les exemples des saints dont 
les vertus avoient le plus éclaté sur la terre ; et 
afin que ces grands exemples fissent sur nous en- 
core plus d’impression , elle a consacré par un saint 
repos et par un culte public les jours destinés à 
honorer leur triomphe. Mais à mesure que la foi 
des peuples s’est refroidie, et que ces solennités 
saintes se sont multipliées , une loi si sagç et si 
utile n’a servi qu’à multiplier les transgressions : 
elle est devenue onéreuse et comme impraticable 
aux gens de la campagne, en leur interdisant le 
travail , l’unique ressource de leur misère ; et le 
repos ordonné dans ces jours saints n’a été pour 
beaucoup d’autres qu’une occasion de les pro- 
faner par les jeux , la fréquentation des cabarets , 
et d’autres excès, suite ordinaire de l’oisiveté et 
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de la grossièreté des peuples dans les campagnes. 
Ce sont ces inconvénients si publics et si honteux 
k la religion que nous avons résolu de prévenir, 
à l’exemple de la plupart des évêques de l’Église 
de France. 

■9 



i 

MANDEMENT 



Pour la troisième visite générale de son diocèse. 
5 MXAS 1738. 



En vous annonçant aujourd’hui, mes très-chers 
Frères, notre troisième visite générale, et en vous 
disant avec l’Apôtre aux fidèles de Corinthe, Ecce 
tertio venio ad vos, ‘ nous pouvons bien ajouter 
avec lui, lorsque, allant à Jérusalem, il visitoit les 
fidèles de l’Asie , que ce sera ici la dernière fois 
que nous aurons la consolation de passer par vos 
églises. La patience divine n’a déjà que trop pro- 
longé la durée de notre épiscopat, et différé de 
vous donner à notre place un pasteur selon son 
cœm’, qui répare nos fautes, qui coopère plus fi- 
dèlement que nous à ses desseins de miséricorde 

* a. Cor. i 3 . I. 
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sur vous, et achève en vous l’œuvre de l’Evangile 
que nous n’avons encore que faiblement com- 
mencé : en attendant la fin de notre carrière, dont 
le terme ne sauroit être loin , nous ne cesserons 
<le vous porter dans nos entrailles paternelles, et 
les infirmités de l’âge n’affoibliront jamais le ten- 
dre amour que nous avons toujours conservé pour 
nos peuples : trop heureux si notre tendresse vous 
avoit été aussi utile qu’elle a été réelle et sincère! 
Préparez-vous donc, mes très-chers Frères , à re- 
cevoir en notre personne Jésus-Christ lui-même, 
le souverain pasteur et V évêque de nos âmes; ‘ 
c’est lui, dont nous ne sommes que les foibles or- 
ganes, qui va vous visiter, vous consoler et vous 
instruire par notre bouche. Quand même, comme 
le disoit encore le même apôtre aux fidèles de 
Corinthe, notre présence n’auroit rien que de 
foible et de commun aux yeux des sens , et que 
notre discours paroîtroil vulgaire et contemptible * 
à la fausse sagesse de l’orgueil, c’est toujours Jé- 
sus-Christ qui vous pai’lera en nous ; c’est lui qui 
vous apparoîtra en notre personne , et qui se ca- 
chera sous les dehors humiliants de nos foiblesses 
et de notre mortalité. Préparez donc les voies à ce 
pontife des biens éternels qui va élever au milieu 
de vos églises le trône de sa grâce ^ pour la ré- 
pandre abondamment sur tous ceux qui en appro- 

* I. PeCr. 2 . a5. — * a. Cor, lo. ïo. — ^ Hebr. 4* 
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cheront avec cette confiance qu’inspire l’amour et 
le sentiment profond des misères et des besoins 
qui nous la rendent si nécessaire. 

Pour vous , nos vénérables Frères, qui, associés 
à notre sacerdoce et à notre ministère , partagez 
avec nous les soins du troupeau immense qui nous 
est confié , nous nous confions dans le Seigneur 
que les grâces de cette visite se répandront encore 
plus abondamment sur vous et sur vos peuples; 
plus vos devoirs sont sublimes et périlleux, plus 
vous avez besoin de nouveaux secours pour forti- 
fier en vous ce qui commençoit à s’affoiblir, affer- 
mir ce qui chanceloit déjà , et rallumer ce qui 
étoit prêt à s’éteindre. ' . " ; 

Nous-mêmes, chargés d’une sollicitude plus gé- 
nérale, et plus exposés à nous ralentir sous le poids 
que les desseins impénétrables de la Providence 
nous ont imposé, nous avons besoin que l’exemple 
de tant»de bons ouvriers que la miséricorde de 
Jésus -Christ conserve à ce diocèse, et que nous 
avons la consolation de retrouver dans nos visites, 
nous ranime et prévienne en nous les affoiblisse- 
ments inséparables de l’âge , et encore plus du 
fonds de notre corruption. w-. 

Nous espérons donc , nos vénérables Frères, que 
vous aurez la même joie de nous revoir que nous 
aurons nous-mêmes de vous retrouver à la tête de 
-vos troupeaux , les nourrissant du pain de la parole 
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sainte, les édifiant et les animant par vos exem- 
ples, les sanctifiant par les grâces et les secours des 
sacrements , et les préparant tous à porter un jour 
aux pieds du souverain pasteur le fruit de vos tra- 
vaux et de vos peines, et de former avec vous une 
portion de l’Église éternelle des premiers-nés. 



MANDEMENT 



Pour faire chanter le TeDeum en actions de grâces 
de la paix conclue entre le Roi et V Empereur. 

i6 lum 1739. 



Noos avions toujours gémi, mes chers Frères, 
sur les horreurs et le carnage affreux quoffroit à 
nos yeux la fureur delà dernière guerre : nos avan- 
tages même ne pouvoient nous consoler, de la dé- 
plorable effusion du sang chrétien, et nos actions 
de grâces solennelles au pied des autels étoient 
plutôt des vœux publics et pieux pour la paix que 
des chants de joie sur nos victoires. L’esprit de 
sagesse et de modération qui gouverne la monar- 
chie s’étoit même emparé de nos armées , et dans 
une guerre où elles n’avoient jamais donné des 
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preuves plus éclatantes de valeur, on ne les vit 
jamais plus disposées à préférer le bonheur de 
n’avoir plus d’ennemis à la gloire de les vaincre. 

Mais s’il étoit louable alors de désirer la paix , 
il n’étoit ni sage ni possible de se la promettre. 
Deux maisons augustes, de tout temps rivales, et 
toujours occupées, les armes à la main, à se dis- 
puter la gloire de la principale autorité dans l’Eu- 
rope, avoient mis les peuples et les nations, et 
presque l’univers entier dans leurs dissensions : les 
cœurs paroissoient aussi irréconciliables que las 
intérêts : la voix terrible de la colère de Dieu , ir- 
ritée par nos crimes, avoit, pour ainsi dire , sonné 
^ la guerre, mis en mouvement et ébranlé toute la 
terre : Dédit vocem suam, moia est terra ; contur- 
batce sunt gentes, et inclinata sunt régna; '■ tout 
étoit dans le trouble ou dans le mouvement pour 
s’y jeter, et loin qu’une guerre si vive et si cruelle 
parût devoir finir, elle étoit sur le point de s’é- 
tendre et d’embraser le reste des états qui n’en 
■ avoient été jusque-là que simples spectateurs. 

Quel prodige, mes chers Frères, que celui d’un 
calme universel que le Seigneur a fait succéder 
à une guerre qui agitoit l’Europeœntière, et cela 
dans le temps où le feu de la discorde , plus en- 
flammé que jamais, sembloit ne devoir plus s’é- 
teindre! Venite , et videte opéra Domini, quœ po- 

• P«. 45. 7. 
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suit prodigia super terram , auferens bella usque 
ad finem terrœ. ‘ - 

Le long usage que vous avez déjà fi^it du bon- 
heur de cette paix miraculeuse vous en a diminué 
la surprise , et peut-être aussi la reconnoissance : 
mais rappelez ce moment à jamais mémorable où, 
moins que jamais attendue, elle vous fut annoncée 
comme sûre ; et rappelez avec ce souvenir les ac- 
tions de grâces que chacun* de vous, an milieu de 
la surprise et de la joie publique, rendit au Sei- 
gneur avec une acclamation générale. 

Sans doute , mes chers Frères , en nous com- 
blant d’une faveur si peu attendue, le Seigneur 
avoit été touché des dispositions pacifiques du Roi, 
au milieu même de ses victoires. Les principes 
d’une sage éducation l’avoient accoutumé à regar- 
der les guerres même les plus heureuses comme 
des fléaux de la colère de Dieu sur les peuples : 
persuadé que les conquêtes affoiblissent et épui- 
sent les monarchies mêmes qu’elles agrandissent ; 
que les succès des armes les plus glorieux touchent 
peu , lorsqu’ils ne servent pas à soulager et à es- 
suyer les larmes d’un peuple accablé de misère; 
que les rois sont établis de Dieu plutôt pour être 
les pères et les protecteurs de leurs peuples que 
les vainqueurs de leurs voisins; et qu’en se sou- 
mettant à force de sang et de subsides de nou- 

' Ps. 45. vers. 9. 10. 
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veaux sujets^, ils perdent auvent l’amour et la 
confiaoce de leurs sujets propres. * 

Demandons à Dieu , mes chers Frèves , que dés 
dispositions 'si heureuses et si héroïque» ne s’ef» 
facent jamais de l’âme d’un prince si cher à son 
peuple ; et que le ministre sage qui les a gravées 
de^si bonne heime dans son cœur royal les y cul- 
tive aussi long-temps, que l’amour et l’intérêt pu- 
blic de la nation , et celui de l’Europe entière le 
demandent. 



MANDEMENT 

- • 

Pour les missions de son diocèse. 
ao JANVIER 1742- 

Comme la dureté de nos cœurs, mes très-chers 
Frères , oppose tous les jours de nouveaux obs- 
tacles aux miséricordes infinies de Dieu sur nous, 
il semble que sa bonté paternelle ne se lasse 
point de son côté de tenter tous les jours de nou- 
velles voies pour nous rappeler de nos égare- 
ments. Il frappe nos terres de stérilité; il permet 
que les besoins de l’état augmentent le poids des 
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charges publiques, tandis qu'il nous retranche une 
partie des moyens de les soutenir : il a répandu la 
maladie et la mort sur nos villes et sur nos campa- 
gnes ; nous avons vu à nos côtés les pères enlevés 
aux enfants , et les enfants les plus tendrement 
aimés, à leurs pères; nous n’avons cessé, et nous 
ne cessons encore de nous plaindre de ces mal- 
heurs publics; mais nous ne pensons pas à faire 
cesser lés infidélités et les crimes qui nous les 
attirent. 

Nos pasteurs, du haut des chaires chrétiennes 
ont beau nous annoncer que les temps devien- 
dront plus heureux pour nous , si nos moeurs de- 
viennent plus pures et plus saintes ; en vain ils 
font retentir au milieu de nos temples les prières 
publiques de l’iglise pour vous rendre le ciel plus 
favorable; vous y courez pour obtenir le change- 
ment des saisons, et non celui de vos cœurs : vous y 
demandez que celte terre périssable change sa sté- 
rilité en une heureuse abondance; mais vous n’y 
demandez pas que celle de votre cœur devienne 
cette terre heureuse inondée des rosées du ciel , 
qui rapporte au centuple : vous souhaitez par vos 
supplications de toucher un Dieu irrité ; mais vous 
ne voulez toucher à rie|i de ce qui l’irrite dans 
vos moeurs; c’est-à-dire que vous voulez qu’un 
Dieu saint favorise vos passions en vous rendant 
l’abondance et la prospérité qui les a jusqu’ici 
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toujours nourries et augmentées. Vos supplica- 
tions publiques sont plutôt les clameurs charnelles 
d’une multitude de coupables qui gémissent de 
se voir enlever les objets de leurs crimes qu’une 
assemblée de véritables pénitents, qui, par leurs 
cris et leurs pieux gémissements , viennent té- 
moigner le repentir sincère du mauvais usage 
qu’ils en ont toujours fait. 

Et comment voulez-vous, mes chers Frères, . / 

que des prières si souillées apaisent un Dieu 
qu’elles ne peuvent qu’irriter, et qu’elles obtien- 
nent de sa bonté des biens dont vous abusez , et 
qu’il ne pourroit vous accorder que dans sa co- 
lère , et comme les occasions de votre perte éter- 
nelle? Usez de vos biens suivant les règles de la 
foi, si vous voulez que les prières publiques de 
l’Eglise pour leiu- conservation soient exaucées. 

C’est donc en vain, mes Frères, que Dieu vous 
rappelle à lui par les fléaux publics dont il vous 
afflige, par les prières publiques qui en deman- , 
dent la cessation , par les remontrances des pas- 
teurs ordinaires qui devroient vous rendre vos 
malheurs et les supplications publiques de l’Église 
utiles. Mais sa bonté ne se rebute point : à tous 
ces secours extérieurs dont vous abusez il ajoute 
les secours secrets et continuels de sa grâce. 11 
n’est point de pécheur parmi vous, quelque plonge 
qu’il soit dans le vice, dont Dieu ne trouble de 

9.9. 
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temps en temps la fausse paix par des impulsions 
saintes et secrètes : il permet que la satiété elle- 
même du crime les en dégoûte ; il leur fait former 
mille désirs de sortir un jour de l’abîme affreux 
où ils èe sont précipités; mais ces désirs eux-mé- 
mes les calment et les endorment toujours sur leur 
état présent, et se bornent pour tout fruit à faire 
que ces pécheurs se promettent à eux-mêmes un 
changement à venir, et qu’ils demeurent tran- 
quilles tels qu’ils sont. 

C’est ainsi , mes Frères, que rien ne vous réveille 
de votre assoupissement : ni le malheur du temps, 
ni les secours publics de l’Église, ni les impulsions 
secrètes de la grâce; et la mort est toujours pour 
tous ceux qui vous ressemblent le moment ter- 
rible où leurs yeux , dégagés des ombres du corps, 
s’ouvrent enfin, mais inutilement pour eux, à la 
lumière de la vérité. 

C’est donc pour prévenir un malheur si irrépa- 
rable, et pourtant si commun, que la bonté inef- 
fable du père des miséricordes va faire un dernier 
effort pour vous obliger de rentrer enfin en vous- 
mêmes. Il envoyoit autrefois des anges vengeurs à 
son peuple quand , sourd à tous ses avertissements, 
leurs iniquités étoient montées à leur comble; il 
rédirisoit en cendre les villes criminelles; maispe 
n’est plus ce feu de colère et de vengeance que 
son fils est venu allumer sur la terre; c’est le feu 
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de la charité ; les anges qu’il vous envoie , et 
qui vont paroître au milieu de vous, sont les 
ministres de la paix et de la réconciliation ; il 
va mettre sa .voix et sa parole sainte dans leur 
bouche. 

Cette parole de vertu et de magnificence qui , 
loin tle détruire les villes et d’en exterminer les 
habitants, va créer au milieu de vous un monde 
nouveau , un nouveau ciel et une nouvelle terre : 
Vox Domini in virtute et magnijicentia. ' 

Cette parole salutaire qui va remuer les eaux 
bourbeuses des vices , et en purifier son héritage 
qui en est inondé et infecté depuis si long-temps : 
Fox Domini super aquas. 

Cette parole toute-puissante qui va renverser 
les cèdres du Liban, tout l’édifice de l’orgueil et 
de ces fortunes élevées sur la fraude et sur l’in- 
justice : Fox Domini confringentis cedros Libani. 

Cette parole tout embrasée du feu du zèle et de 
la charité, qui va éteindre toutes les flammes im- 
pures et en allumer de chastes et de saintes dans 
vos cœurs : Fox Domini intercidentis flammam 
ignis. 

Cette parole féconde qui va faire enfanter le 
i^ouvel homme à ces âme^ tardives, timides, irré- 
solues, et pressées depuis long -temps par les 
mouvements de la grâce et les douleurs de l’en- 

’ Ps. 38 . 3. 4- cl suiv. 
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fantement de le faire naître dans leur cœur : Vox 
Domini præparantis cervos. 

Cette parole apostolique, cette voix tonnante 
ties enfants de Zébédée , qui va ébranler les dé- 
serts , c’est-à-dire les âmes les plus dures et les plus 
inébranlables dans l’iniquité, qui font une impie 
ostentation de leur endurcissement, et dans le 
sein desquelles nulle culture et nulle semence n’a 
jamais pu faire germer que des- ronces : Vox Do- 
mini conculientis desertum. 

Enfin cette voix.perrante qui va creuser jusque 
dans la profondeur des consciences criminelles, 
en éclairer les ténèbres les plus épaisses, et dis- 
siper par une sincère révélation au tribunal sacré 
le noir chaos dans lequel elles étoient depuis si 
long -temps enveloppées : Vox Domini revelabit 
condensa. 

Ce sera une parole bienfaisante qui ne refusera 
son secours à aucune sorte de malades ; qui of- 
frira des remèdes aux maux les plus incurables et 
les plus désespérés ; qui n’exclura personne de 
ses soins et de ses bienfaits, afin que vous puis- 
siez tous ensemble chanter dans le temple du 
Seigneur la gloire de sa grâce, et le prodige qui 
a changé votre cœur : Et in templo ejus omnes dir 
cent gloriam. 

C’est donc ici, mes Frères, comme la dernière 
ressource que Diexi tire des trésors de sa miséri- 
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corde pour vous sauver. Quel malheur pour vous, 
si vous alliez mettre lé comble à votre eitilurcis- 
sement la rendant imitUe ! Hélas! mes- Frèi-es, 
je frémis en vous présageant cet anatlième : vous 
mettriez en même temps le comble à la paCtence 
et à la miséricorde <le Dieu sur vous. Oui , mes 
Frères, je le répète, c’est ici le moment qui doit 
décider de votre éternité. ^ 

Faites , grand Dieu , que ce soit aussi le moment 
marqué dans vos conseils éternels pour le salut 
de ce peuple ! que l’excès de ses misères et de ses 
inûdélités devienne pour lui le présage heureux 
de l’excès de vos miséricordes! c’est l’extrémité 
même de leurs maux qui nous fait espérer le 
succès des remèdes que votre bonté leur prépare : 
conduisez vous-même la main des médecins cha- 
ritables que vous leur envoyez pour les appliquer : 
conduisez leur langue, afin qu’ils en fassent goûter 
l’amertume salutaire à votre peuple, qui trouvera 
les délices de la paix et de la joie cachées sous 
cette amertume : donnez à leur ministère ce que 
vos ministres ne sauroientse donner eux-mêmes: 
adoucissez le poids de leurs travaux apostoliques 
en les rendant utiles. Ils le trouveront , ô mon 
Dieu, ce poids, bien léger et bien doux, s’ils peu- 
vent, revêtus de votre force, et du titre hono- 
rable de vos envoyés , soulager les pécheurs qui 
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vont les écouter du fardeau. de leurs crimes qui 
les accâble. 

Nous recommandons aux curés des paroisses 
voisines d’exhorter leurs paroissiens à profiter de 
l’avantage que leur procure le voisinage de la mis- 
sion , et d’assister aussi souvent qu’ils le pourront 
à ses exercices. 
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REMERCIMENT 

DE M. L’ÉVÊQUE DE CLERMONT 

A L’ACADÉMIE FRANÇAISE, 



Prononcé le jonr qu’il y fut reçu à la place de M. l’abbé 
de Louvoi$. 

a 3 FÉVRIER 1719. 

Messiedrs, 

Il faut que l’amitié ait sur le cœur des droits 
plus vifs et plus intéressants que la gloire même , 
puisque l’honneur que vous me faites aujourd’hui 
me laisse encore sensible au chagrin de ne le de- 
voir qu’à la perte d’un ami , et d’un de vos plus 
illustres confrères. 

Vous ne me ferez pas im crime de cet aveu : la 
vanité est assez flattée de votre choix; tout an- 
nonce ici ma reconnoissance, et ma douleur même 
la rend plus digne de vous. 

Au sortir presque de l’enfance, et dès que 
M. l’abbé de Louvois fut en état de se choisir des 
amis , il me fit l’honneur de me mettre de ce nom- 
bre. Dès lors il laissoit déjà voir tout ce qui lui 
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attira depuis l’estime publîtjue et les suffrages de 
la Compagnie; une probité au-dessus de son âge, 
et digne d’un meilleur siècle ; un goût et un amour 
pour les lettres né avec lui, et qu’une excellente 
éducation avoit cultivé; des talents auxquels il 
n'a manqué que des places; une fidélité dans le 
commerce encore plus estimable que les talents : 
des mœurs douces, le fruit de sa raison et de ses 
réflexions , et où l’on pouvoit dire que le tempé- 
rament n’en avoit pas tout l’honneur; une ma- 
turité d’esprit capable- de remplacer les grands 
hommes que sa famille avoit donnés à l’état : il les 
vit passer devant lui comme des songes, et ne sur- 
vécut à tant de pertes que pour s’assurer par ses 
qualités personnelles ces égards publics qui ne 
survivent guère à la faveur. Sa modestie m’a élevé 
à une place que le choix du prince lui avoit d’a- 
bord destinée ; • je ne m’attendois pas que sa mort 
me préparât celle que son mérite lui avoit acquise 
depuis long-temps parmi vous. Mais je sens que 
je passe les bornes; l’amitié n’en connoît point : je 
ne pense qu’à rendre un hommage d’estime et de 
tendresse à sa mémoire ; et c’est un remercîment 
que je vous dois. 

Vous m’associez aujourd’hui. Messieurs, à tout 
ce qt«e notre siècle a vu et voit encore de plus 
illustre et de plus respectable : je disparois au 

' Il avoit etc uomuié à révéclié de Clcriiiout , qu’il refusa. 
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milieu de tous ces grands noms ; il n’est que la 
reconnoissance qui puisse m’y faire remarquer, 
et vous souffrez que je la mette ici à la place du 
mérite. 

Vous avez eu égard, en me choisissant , à quel- 
ques suffrages publics que mon ministère m’avoit 
attirés, et vous n’avez pas voulu faire attention 
que cette sortede réputation , nous la devons moins 
à l’éloquence de nos discours qu’à la piété de ceux 
qui nous écoutent. 

J’augure trop favorablement des règnes futurs 
de la monarchie pour soupçonner même qu’ils se 
refroidissent jamais sur l’utilité de votre établis- 
sement : ce tribunal élevé pour perpétuer parmi 
nous le goût et la politesse, est un secours qui 
avoit manqué aux siècles les plus polis de Rome 
et d’Athènes; aussi ne se sauvèrent-ils pas long- 
temps de la fausse éloquence et du mauvais goût, 
et on les vit bientôt retomber presque dans la 
même barbarie d’oû tant d’ouvrages fameux les 
avoient tirés. 

Mais le cardinal de Richelieu, à qui il étoit donné 
de penser au-dessus des autres hommes, sut mé- 
nager à son siècle un secours si nécessaire : il com- 
prit que l’inconstance de la nation avoit besoin 
d’un frein, et que le goût n’auroit pas chez nous 
une destinée plus invariable que les usages , s’il 
u’établissoit des juges pour le fixer. 
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Repassez sur les règnes qui précédèrent la nais- 
sance de l’Académie : la naïveté du langage sujj- 
pléoit, je l’avoue, dans un petit nombre d’auteurs, 
à la pureté du style, au choix et à l’arrangement 
des matières ; et toutes les beautés dont notre 
langue s’est depuis enrichie n’ont pu encore ef* 
facer les grâces de leur ancienne simplicité. 

Mais , en général , quel faux goût d’éloquence ! 
les astres en fournissoient toujours les traits les plus 
hardis et les plus lumineux; et l’orateur croyoit 
ramper, si , du premier pas , il ne se perdoit dans 
les nues : une érudition entassée sans choix déci- 
(loit de la beauté et du mérite des éloges; et pour 
louer son héros avec succès, il falloit presque avoir 
trouvé le secret de ne point parler de lui. 

La chaire sembloit disputer ou de bouffonnerie 
avec le théâtre , ou de sécheresse avec l’école ; et 
le prédicateur croyoit avoir rempli le ministère le 
plus sérieux de la religion , quand il avoit désho- 
noré la majesté de la parole sainte en y mêlant 
ou des termes barbares qu’on n’entendoit pas , ou 
des plaisanteries qu’on n’auroit pas dû entendre. 

Le barreau n’étoit presque plus qu’un étalage 
de citations étrangères à la cause ; et les plaidoyers 
finis, les juges étoient bien plus instruits et plus 
en état de prononcer sur le mérite des orateurs 
que sur le droit des parties. 

T.e goût manquoit partout : la poésie elle-même. 
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malgré ses Marot et ses Regnier, marchoit encore 
sans règles et au hasard : les grâces de ces deux 
auteurs appartiennent à la nature, qui est de tous 
les siècles, plutôt qu’au leur; et le chaos où Ron- 
sard , qui ne put imiter l’un ni devenir le modèle 
de l’autre , la replongea , montre que leurs ou- 
vrages ne furent que comme d’heureux intervalles 
qui échappèrent à un siècle malade et générale- 
ment gâté. 

Je ne parle pas du grand Malherbe: il avoit vécu 
avec vos premiers fondateurs; il vous appartenoit 
d’avance; c’étoit l’aurore qui annonçoit le jour. 

Ce jour, cet heureux jour s’éleva enfin; l’acadé- 
mie parut; le chaos se débrouilla; la nature étala 
toutes ses beautés, et tout prit une nouvelle forme. 

La France ne vit plus rien qu’elle dût envier 
aux meilleurs siècles de l’antiquité : le théâtre, la 
satire, la poésie lyrique, la fable, l’histoire, l’élo- 
quence, la philosophie, le style épistolaire, les 
traités de piété jusque-là informes, les traductions 
nobles et hardies eurent parmi vous leurs héros : 
dans tous les genres, on vit sortir de votre sein 
des hommes uniques dont Rome et la Grèce se 
seroient fait honneur. 

La chaire elle-même rougit de ce comique in- 
décent, ou de ces ornements bizarres et pompeux 
dont elle s’étoit jusque-là parée, et substitua l’in- 
struction à una pompe vide et déplacée, la raison 
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aux fausses lueurs, et l’Évangile à l’imagination. 
Partout le vrai prit la place du faux. 

Notre langue, devenue plus aimable à mesure 
qu’elle devenoit plus pure, sembla nous réconcilier 
avec toute l’Europe , dans le temps même que nos 
victoires l’armoient contre nous : un Français ne 
se trouvoit étranger nulle part; son langage étoit 
le langage de toutes les cours , et nos ennemis , ne 
pouvant vaincre comme nous , vouloient du moins 
parler comme nous. 

La politesse du langage nous amena celle des 
moeurs ; le goût qui régnoit dans les ouvrages d’es- 
prit entra dans les bienséances de la vie civile; et 
nos manières , comme nos ouvrages , servirent de 
modèle aux étrangers. 

Le goût est l’arbitre et la règle des bienséances 
et des mœurs , comme de l’éloquence : c’est un dé- 
pôt public qui vous est confié, à la garde duquel 
on ne peut trop veiller : dès que le faux , le mau- 
vais et l’indécent sont applaudis dans les ouvrages 
d’esprit, ils le sont bientôt dans les mœurs publi- 
ques : tout change et se corrompt avec le goût; les 
bienséances de l’éloquence et celles des mœurs se 
donnent, pour ainsi dire, la main. Rome elle-même 
vit bientôt ses mœurs reprendre leur première 
barbarie , et se corrompre sous les empereurs, où 
la pureté du langage et le goût du bon siècle com- 
mença à s’altérer; et la France auroit sans doute 
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la même destinée, si l’Académie, dépositaire des 
bienséances et de la pureté du goût, ne nous ré- 
pondoit aussi de celle des mœurs poui;nos neveux. 

Votre gloire est donc devenue la gloire et l’in- 
térêt public de la nation : le destin de la France 
paroît attaché au vôtre. Ses f^ospérités ont pu 
éprouver de§ revers , et en éprouveront peut-être 
encore : le sort de la guerre pourra changer en- 
core pour elle; mais le sort des lettres ne changera 
plus; les âges à venir pourront la voir plus ou 
moins victorieuse ; mais tant que votre tribunal 
sera élevé, ils la verront toujours également polie. 

Ce sera à vous et à ceux qui vous succéderont 
à publier ses victoires, ou à louer ses ressources 
et sa constance dans les adversités. 

C’est par -là qu’en immortalisant votre recon- 
noissance , vous avez inqj^r talisé le règne de Louis- 
le-Grand, ce prince magnanime, qui vous reçut 
des mains d’un chef célèbre de la justice; et qui, 
au comble de sa gloire, crut y ajouter un nouvel 
éclat en succédant , dans la protection de la com- 
pagnie, à un de ses sujets. Ses louanges, qui firent 
la plus douce et la plus brillante de vos occupa- 
tions , feront aussi un des plus beaux monuments 
de l’histoire des Français et de celle de l’Académie: 
elles n’ont rien à craindre d u temps : sagloire sembl e 
croître et se rapprocher de nous à mesure que le 
jour fatal de sa perte s’en éloigne; et la mort, qui 
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efface d’ordinaire tous les éloges des princes , en 
mettant aux siens le sceau de la vérité, y a mis 
celui de l’immortalité. 

C’est dans votre école que se formèrent ces 
hommes célèbres ‘ qu’il choisit pour présider à 
l’éducation des princes ses enfants : il vous confioit 
la destinée de la monarchie en vous confiant 
celle de la maison royale, persuadé que, versés 
comme vous l’êtes dans l’art de louer les. héros, 
c’étoit à vous à les former. 

Heureusement pour la France, un de vos plus 
illustres académiciens * se trouve encore chargé 
du même soin : ce soin glorieux semble se perpé- 
tuer parmi vous ; et ce sera dans les siècles à ve- 
nir une tradition bien honorable à l’Académie 
que celle de l’éducation de nos rois et de tous les 
princes sortis de leur sang. 

Aussi l’enfance de l’auguste monarque que 
nous regardons comme votre protecteur et votre 
élève, surpasse déjà les vœux de toute la nation : 
les malheurs de la maison royale le placèrent sur 
le trône , le bonheur de la France l’y conservera; 
le ciel nous l’a fait acheter trop cher pour nous 
l’enlever; seschâtimens ont fini à lui, et c’est par 
lui que doivent recommencer ses faveurs. David, 

' M. Bossuet , évoque de Meaux. M. de Fénélon , archeréque de 
Cambrai. — • M. de Fleury, ancien évoque de Fréjus , depuis car- 
dinal et ministre d’état. 
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le dernier de ses frères, choisi d’en-haut ])our 
régner, devint le plus grand roi de la tnai^n 
de Juda : Eheu affermit souvent les trônes , en 
renversant l’ordre des successions; et ne fait pré- 
céder ses vengeances que pour nons annoncer 
un plus graitd bienfait. Ses dons sont sans re- 
pentir; mais ils ne sont jamais sans amertume : 
plus cet enfant précieux nous a coûté , plus nous 

en devons attendre : tout nous montre de loin 

• 

les grandes destinées et les dons heureux de la 
nature qui se développent tqus les jours en lui, 
et la sagesse respectable et héréditaire d’un des 
premiers sujets de l’état qui le cultive. 

Que d’éloges vous préj^arent, Messieurs, des 
espérances si brillantes ! notre tendresse va les 
chercher déjà dans l’avenir ; et nous hâtons les 
temps , comme si nous pouvions hâter notre 
bonheur. 

Qu’il croisse sous les soins infatigables du prince 
glorieux, ‘ dépositaire de son autorité : la mino- 
rité de nos rois ayoit armé jusqu’ici contre nous 
les nations jalouses de notre gloire; la valeur du 
prince qui nous régit les arrête ; la supériorité de 
ses lumières les éclaire sur leurs véritables inté- 
rêts; sa bonne foi les rassure; les charmes de sa* 
douceur et de son affabilité nous les concilient; 
leurs cœurs , en l’approchant , deviennent fran- 
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rais; c’est im hommage d’amour que tous les 
hommes doivent à sa bonté. 

'Et quel prince le mérita jamais plus justement ? 
Bienfaisant par goût, il ne parolt déplacé que lors- 
qu’il faut être sévère : les refus semblent lui coû- 
ter bien plus que les grâces; et l’ingratitude elle- 
même n’a pu encore le corriger de sa bonté: 
toujours affable et gracieux , lors même qu’il ne 
lui est pas permis d’être libéral, son accueil de- 
vient comme le bienfait même qu’il refuse. 

Tl sait que la fierté a toujours été la foible res- 
source et la vaine décoration de la médiocrité; 
qu’il n’appartient qu’aux héros et aux génies su- 
blimes de savoir être simples et humains; et que 
plus on est grand , plus on ignore l’art et l’affec- 
tation de le paroître. 

Voilà, Messieurs, des objets dignes des muses 
et de vous. Heureux , si ne me sentant pas capable 
de partager avec vous la gloire de vos travaux , je 
pouvois du moins en être ici le témoin et l’admi- 
rateur ; et si , appelé ailleurs par les devoirs de l’é- 
piscopat, le regret de ne pouvoir jouir long-temps 
de l’honneur que vous me faites n’égaloit le plai- 
sir que je sens de l’avoir reçu. 
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Sur la manière dont les ecclésiastiques doivent^converser 
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avec les personnes du monde. 
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Sur la nécessité où sont les ministres de se renouveler 
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De la décence des cérémonies. 
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De la nécessité de la prière. 
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De la compassion des pauvres. Page 194 
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De l’observance des statuts et des ordonnances du diocèse. a?a 
De la nécessité de la prière. 3oa 
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l'ptahlissement de la santé du Roi. 
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Pour faire chanter le Te Deum, en actions de grâces de 




l’heureux accouchement de la Reine. 
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Pour ordonner une procession générale, et faire chanter 
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Pour la prise du château de Milan. 
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Pour la victoire remportée en Italie sur les Impériaux 
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Pour la prise de Philisbourg. 
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Pour la victoire remportée en Italie sur les Impériaux , 
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Pour faire chanter le Te Deum en actions de grâces de 
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Remercîment de M. l’évéque de Clermont à l’Académie 




française, prononcé le jour qu’il y fut reçu à la 
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